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LE TRUC. — Le gouvernement a mis les natio- 
nalistes vietnamiens, selon l'ex- 
pression officielle, « au pied du mur ». 
Après les avoir fabriqués, on les colle au 
mur lorsqu'ils commencent à bouger. 

Il faudrait qu'ils soient nationalistes d’un 
côté — face à Ho Chi Minh — et français de 
l'autre — face à Paris. Ce qui est ur: opéra- 
tion à peu près irréalisable. 

Le gouvernement a d'ailleurs un procédé 
beaucoup plus sûr pour se sortir des diffi- 
cullés politiques à propos de l'Indochine. I 
s'agit de proposer la recherche de la paix 
par une conférence internationale sur l'Ex- 
trême-Orient. Ainsi on peut se permettre à 
la fois de se montrer très favorable à une 
négociation, tout en étant bien convaincu, 
par ailleurs, qu'elle est remise « sine die », 

Devant « l'impasse » budgétaire, on a 
trouvé le truc de la débudgétisation. Devant 
l'impasse indochinoise on va appliquer celui 
de l'internationalisation. Méthode générale : 
quand un problème français devient trop 
grave, le gouvernement français fait croire 
qu'on peut le passer à quelqu'un d'autre 
(voir page 3). 

° CRISE AGRICOLE, — On a dit et redit que la 
crise paysanne ne pour- 
rail être résolue que par de profondes réfor- 
mes de structure. C’est vrai. Mais il faut bien 














— CETTE SEMAINE -— 


LE MYSTERE. — 





mettre, en redistribuant les terres, une 
exploitation moderne et rationnelle, 

« L'Express » a envoyé un de ses colla- 
borateurs dans un village de France où une 
expérience de remembrement a été entre- 
prise. On lira avec profit son reportage 
(voir page 10). 


L'association de l'Angle- 





EN INDOCHINE, 


terre à l'armée européenne 
est l'une des conditions que le Parlement 
français exige avant d'examiner le traité, et 
c'est la « tarte à la crème » de toutes les 
discussions. 

« L'Express » est en mesure de faire con- 
naître l'essentiel du dernier document 
anglais sur ce sujet, en même temps que les 
conclusions d'une analyse française sur les 
propositions anglaises (voir page 5). 

— Pour juger de la situation 





en Indochine, l'un des élé- 
ments les plus nécessaires et les plus mal 
connus est la force réelle et l'organisation 
de l'adversaire, Le Viet-Minh. 

Le premier document incontestable et mi. 
nutieusement informé sur le Viet-Minh est 
une étude rédigée par une importante per- 
sonnalité française en Indochine. L'Ex- 
press » publie aujourd'hui la première par- 
tie de ce document exceptionnel : l'armée 
vietminh (voir pages 6 et 7). 





ARIS EN 


casion des grèves d'août, maintenant sur sa 
politique étrangère à l'occasion de l'affaire 
d'Indochine. 

La faiblesse de la position des socialistes — 
parlementairement — était que, jusqu'à pré- 
sent, ils semblaient bien résolus à p mA se 
dans l'opposition et à refuser leur concours 
méme à une expérience nouvelle. En tout 
cas, le secrétaire général du parti, M. Guy 
Mollet, était ouvertement en faveur de cette 
thèse, 

Aujourd'hui, dans 
prend position 
échéances, le 
accepler des responsabilités 


L'Express », M. Mollet 
devant la gravité des 
parti socialiste est prét à 
voir page 12). 


PARLE. Inquiétante Joan 





Rhodes, frêle personne 
qui déchire l'annuaire en deux sur la piste 
d'un cirque. Vexante : la défaite de la 
France battue 3 à 1 en football par la You- 
goslavie. Insolente : la définition du 
budget-type alimentaire du manœuvre léger 
auquel on concède moins d'une livre de 
beurre par mois Décevante : l'exhibition 
des danseurs soviétiques (voir page 9). 

Amusante : l'idée publicitaire qui consiste 
à couvrir les murs de la capitale d'un mot 
qui ne signifie ni ne désigne rien : Garap. 


se rendre compte de ce que cela veut dire, LE PARTI SOCIALISTE Les socialistes Le but : prouver dans quelques jours qu'en 
concrètement, dans le domaine paysan. attaquent violem- demandant à un Parisien Garap, vous 

L'une de ces réformes, la plus indispensa- ment le gouvernement pour la deuxième savez ce que c'est ? », il répondra Non, 
ble, est le « remembrement » qui doit per- fois : d'abord sur sa politique sociale à l'oc- mais ça me dit quelque chose. » 
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courrier 





POUR NOUS, LE DELUGE 


Monsieur, 

11 faudrait que vous sachiez combien le 
dégoût et même le mépris est grand par- 
mi la jeunesse : presque tous désespèrent 
d'un régime qui les a déçus. Ils déses- 

>reñt de la France actuelle, car tous 
Lure espoirs de redressement ont tou- 
jours été trompés et ignorés;.ils sentent 

ue les hommes qui les gouvernent, ce 
Partésheit pourri et ce gouvernement sans 
force! pensent comme les rois d'avant la 
Révolution : « Après nous, le déluge »… 
c’est-à-dire pour nous. 

Pourtaht si l’on savait toute la foi que 
cache” ce dégoût, l’on saurait que la 
Frañée d'est pas si perdue qu’on.le croit. 
mais ün autre régime se servira d'elle et 
saura l’exploiter si celui-ci est incapable 
de se réformer. (.….) 

Yves BUDIN, étudiant. 


ET LE VENIN ? 


Monsieur, 


(..) 11 n’y a aucun rapport entre la po- 
sition politique de la France et l'attitude 
de M. Syngman Rhee. L'opinion publique 
française, faite de grandeur inconcevable 
à certains esprits, est encore capable de 
tendre. une main fraternelle à une Allé- 
magne sincère, mais elle a peur de l’ata- 
visme de çette race, vipère qu'elle a ren- 
contrée souvent sur son chemin (et il y a 
15 ans, pour la dernière fois, elle a failli 
mourir de sa morsure)., L'opinion publi- 
que se demande avec angoisse si on a 
bien retiré à cette vipère sa poche à 
venin. 

Jean RENAUD, Paris. 


JE NE COMPRENDS PAS 
“Messieurs, 

Je connais par expérience personnelle 
de presque cinq ans la vie derrière le ri- 
deau , de fer. Je sais que si l’Europe 
n'avait pas le soutien des U.S.A. depuis 
longtemps’ les Français connaîtraient une 
exisfence plus misérable que celle qu’ils 
ont connue pendant l'occupation alle- 
mande., (...) 

C’est pour cela que je n'arrive pas à 

ù 





HORIZONTALEMENT. — 1. Hasardeux. — 
2. Diserètes quand elles sont sourdes. — 
3. Commune mesure pour le pinard: Ini- 
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comprendre l’animosité des Français con- 
tre les U.S.A, (...) 

C'est aux US.A. que nous devons, à 
l'heure actuelle, notre liberté et la paix 
tout court. 

Fratelli ILLES, Paris. 


PAS LE TEMPS D'ATTENDRE 
Messieurs, 


(….) A propos de l'exemple symbolique 
que vous diles de « ces nombreux comi- 
tés d'élèves » qui se seraient formés dans 
les grandes écoles afin de participer au 
redressement national en se mettant à 
leur sortie d’école au service de l'Etat, 

En supposant que quelques «€ durs » 
persistent dans leur splendide intention 
de participer au redressement national, 
leur action ne pourrait commencer à se 
faire sentir avant une vingtaine d’années 
que lorsqu'ils tiendraient quelques . le- 
viers de manœuvre. 

Nous ne pouvons pas nous payer le 
luxe d’une nouvelle attente de vingt ans, 
C'est tout de sûüite qu’il nous faut autre 
chose, qu'il nous faut agir, sans béaucoup 
de liltéralure. (..) 


P. M. BOT, 
Cambes (Gironde), 


PILE OU FACE 


Monsieur, 


(.….) Pour avoir eu, pendant trente mois, 
des contacts quotidiens avec de simples 
soldats, des ouvriers et des paysans alle- 
mands, des résultats des sondages perma- 
nents exércés en Allemagne depuis 1945, 
il ne me viendrait pas un instant à l’idée 
de constituer une armée allemande. 

A supposer qu'une Allemagne sans ar- 
mée présente un grand danger pour léco- 
nomie du reste du monde, qui empêche 
ses vainqueurs de la contraindre, dans le 
traité de paix,'à consacrer, dans son bud- 
get, une somme. équivalente à ce qu’elle 
dilapiderait en armements, à la fabrica- 
tion d'objets manufacturés livrés gratui- 
tement aux populations sans pouvoir 
d'achat d’Asie ou d'Amérique du Sud ? 

40 ou 50 divisions allemandes au maxi- 
mum (plus de 50 autres européennes) re- 
présentent un dérisoire rideau de chair et 


PROBLÈME N° 16 


tiales d'un conteur féerique. — 4, Objet de 
spéculations d'un prince indécis; Se trompe 
humainement. — 5. Sa filature implique 
qu'il est parfait. — 6. Partent du cœur. 
— 7. Fruit dont le bois est à l'extérieur: 
Gaz rare fort répandu. — 8. Saint; Pho- 
nétiquement : enlever; Chiffres romains. 
— 9. Soutint passagérement Gambetta. 


VERTICALEMENT. — I. Leurs querelles 
sont proverbiales, — II. Permet de faire 
son beurre: Accla- 
mé quand il boit, — 
III. Conversation et 
conservation. — IV. 
Partie du foyer; 
Sanctionne une ré- 
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vocation. — V. En 
théorie ; Initiales 
d'yn poëte carolo- 
politain; Acquiesce- 


ment méridional. — 
VI. Chargé de dé- 
corations. — VII. 
Préfixe; Ce qu'alla 
voir une mignonne. 
VIII. Harassé de fa- 
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Solution du n° 15 


tigue; Action recherchée quand elle est 
ee 3 —- Laissée aux portes de 
"Enfér. 
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d’os devant 245 divisions communistes. À 
40 ou 50 divisions près qui, pour tous les 
Français bien-pensants, représentent côté 
pile un danger, côté face un danger égal, 
nous pouvons laisser les Allemands dans 
leurs foyers. 


Henri SELLIER, Paris. 
ALORS ? 


Monsieur, 


Comme beaucoup de Français de ma 
génération (celle : qui a eu vingt ans en 
1940); j'ai suivi avec un.wvif intérêt les 
efforts de « L'Express > pour promou- 
voir une politique d'expansion économi+ 
que et de redressement national. 

Mais quels moyens avons-nous d’obte- 
nir un changement ? Adhérer à un parti 
politique ? Nous avons le choix entre une 
droite qui n’a rien oublié ni rien appris, 
un centre dont le seul programme semble 
être de gérer le -présent au jour le jour, 
et une gauche. qui paraît plus attachée. à 
certains mythes, du xix* siècle qu’attentive 
aux réalités du xx‘. Alors ? 

Je souhaite que « L'Express » ne né- 
glige pas l'étude des moyens pratiques 
qui permettraient de faire prévaloir, dans 
le eadre de la démocratie, Ia politique 
qu’il préconise. (...) 

André ARMENGAUD, 
agrégé de l'Université, Paris. 


IL FAUT .ETRE CELEBRE 


Monsieur, 


€.) Peu on point de grandes idées té- 
méraires, affranchies du passé, tournées 
vers l'avenir, qui parleraient à l'imagi- 
nation et seraient susceptibles de briser 
la résistance des intérêts particuliers, 
En fait, je pense que ces idées existent, 
plus nombreuses que lon ne eroit. Seute- 
ment, elles ne peuvent arriver:à percer, 
pirce que, dans notre pays, pour, être 
écouté, il faut être célèbre. Or, poër de- 
venir eélèbre, il faudrait être écouté. 
Bernard MALAN, Pau. 


LE BON MYTHE 


Monsieur, 


L'Europe occidentale forme un tout 
géographique, économique, culturel : il y 
a plus d’affinités entre un Allemand et 
un Français qu'entre celui-ci et un Armé- 
ricain, quoi qu’il y paraisse. 

Tôt ou tard, l’Europe se fera. Tout le 
problème est donc de s’opposer aux mesu- 
res qui risquent de la retarder. 

Or, ne nous paraît-il pas que créer une 
Wehrmacht indépendante pour éviter la 
C.E.D. revient à déclencher la catastrophe 
pour éviter quelques désagréments ? Les 
Français ne comprendront-ils donc ja- 





Communiqué 


Vendre plus pour vendre 
moins cher 


La publicité digne de ce nom, c’est-à- 
dire celle qui s'écrit avec un grand P, 
doit avoir la probité de sa puissance. 
Elle sert avec plus d'efficacité, de ren- 
dement, un produit qu'elle sait excellent. 
Mais elle a aussi un devoir à remplir à 
l'égard de son public. En contribuant 
activement au succès de ce produit, elle 
tend à provoquer une rectification de 
piix qui doit toujours être au bénéfice 
du eensommateur. 

Car la publicité bien faite et qui joue 
pleinement son rôle stimule la vente et 
vise à l’abaissement souhaitable des prix. 

Faites donc de la publicité pour vendre 
davantage. Mais la qualité même de la 


publicité — celle qui vend — dépend 
de votre Conseil. 
Toutefois, si vous n’en avez pas, 


consultez « Publicis », 75, Champs-Ely- 
sées. 

La publicité est l'affaire de «- Publi- 
cis >. 
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mais le côté romantique, aventureux de 


l’âme allemande ? (..) 
Le mythe de. l'Euro 

ble aujourd’hui. Faudra-t-il un nouveau 

désastre, pour le comprendre ? " 


Christian LOSFELD, 
candidat à l'ENA 


IL FAUT EXAGERER 


Monsieur, 


(.….) La majeure partie de la presse na- 
tionale paraît s’efforcer depuis des années 
de grimer la vérité, de rosir les faits les 
plus désagréables aux oreilles françaises ; 
elle écrit : « La France risque de perdre 
son rang parmi les grandes puissançes ! » 
Mais il y a belle lurette qu’il est perdu, 
ce rang. 

Ce qu’il faut, c’est inciter ‘la nation à 
reconquérir sa place en lûi présentant la 
situation actuelle sous sa lumière la plus 
crue, et plutôt que de cacher la vérité en 
en diminuant la portée, risquer d’exagé- 
rer; car l’exagération, tel un microscope, 
permet une meilleure perception de Féten- 
due du mal dont souffre un pays, et des 
fissures qui lézardent son régime. (..) 


Henri GREËN, Paris. 
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est le seul vala- 
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le sens des événements 





U matin du 12 octobre, une large 

banderole barrait toute la façade 

-de l'Hôtel de Ville de Saigon, où 

allait s'ouvrir la session ‘du premier 

« Congrès nationaliste » du Viet: Nam : 

« Pas d'Union française, mais une en- 
tente franco-vietnamienne. » 


Manœuvres 


et pressions 


Le ton était ainsi donné aux délé- 
gués dès leur arrivée, par les organisa- 
teurs de la réunion. Déjà, le, prince 
Buu Loc, émissaire de l’enpereur Bao 
Dai auprès du Congrès,-s’était efforcé 
d'orienter par avance les délibérations, 

Venue à Saigon pour y délivrer un 
message, du chef: de l'Etat vietnamien, 
il avait commencé par pronèncer une 
longue allocution radiodiffusée eñ son 
nom propre, différant -de. quatre -jours 


la publication du texte impérial, Et ce - 


texte lui-même, -dont les. instructions 
écrites de Bao Daï soulignaient qu’il ne 
devait pas subir la moindre modifica- 
tion, reçut une correction. importante : 
les mots « Union française ,», qui y 
figuraient à plusieurs reprises, étaient 
remplacés partout - par -le seul mot 
d’ « Union ». La formule « libre asso- 
riation à une Union (française) com- 
posée (de ‘peuples souverains et amis » 
changeait ainsi totalement de sens. 

L'attitude du prince Buu Loc, dictée 
plus encore-peut-être par son hostilité 
croissante à.l'égard du premier mi- 
nistre vietnamien, M. Van Tam, que 
par ses ambitions personnelles, a sus- 
cité de vifs remous dans l’entourage et 
la famille de l’empereur. 

De sa résidence d’Hué, la mère de 
Bao Daï, qui joue un rôle fort impor- 
tant par l’autorité et l’ascendant qu’elle 
exerce sur son fils, a suggéré la mise 
à l'écart du prince Buu Loc dans une 
lettre personnelle adressée au souve- 
rain, Le remplacement du prince au 
poste de haut-commissaire du Viet- 


Nam en France serait, dans ces condi- 
tions, décidé pour un proche avenir. 
Le candidat le plus souvent cité est 
M. Nguyen De, actuel directeur du 
Cabinet impérial. 

Dans un tel climat d'intrigues et 
de pressions, il n’est donc nullement 
étonnant que le Congrès ait cru ui- 
voir mettre à la fois le chef de l'Etat 
et les Français au pied du mur en 
rejetant, dans une première motion, 
toute idée de participation à l’Union 
française. 

Un petit fait, passé inaperçu, confirme 
d’ailleurs, qu’en dépit des protestations 
de fidélité. et de confiance multipliées 
par le Congrès à l’adresse de Bao Dai, 
bon nombre de délégués lui étaient 
foncièrement hostiles. Quelques mots, 
ajoutés à la fin de la première motion, 
réelament l’abolition « du statut actuel 
des pays montagnards >», Il s’agit là 
d’une très vaste propriété qui, en vertu 
des accords passés avec la France en 
1948-1950, est « domaine de la cou- 
ronne » et appartient personnellement 
à l’empereur Bao. Dai, Le Congrès.a 
noté .que les minorités ethniques. qui 
peuplent ce domaine font partie inté- 
grante du Viet-Nam, 


Pour obtenir la modification très mo- 
deste ét tardive des motions votées par 
le Congrès, il a fallu une intervention 
pressante- de Bao Dai, et une démar: 
che du commissaire général de France, 
M. Maurice Dejean, appuyé ouvertement 
avec vigueur par l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Saigon, M. Donald Heath. 
C'est cet appui, plus que les deux au- 
tres interventions, qui a déeidé les 
leaders du Congrès à faire quelque peu 
machine arrière en- refusant l'Union 
française « dans sa forme actuelle ». 


Et maintenant ? 


+ . . . L) 
Le Congrès s'est maintenant cons- 
titué en Commission permanente. Son 
« præsidium »> — nom curieusement 


+ République — -poste 


CE QUI SE PASSE A SAIGON 


donné à son bureau — entend jouer un 
rôle plus que consultatif, H comprend 
neuf membres, Quatre représentent le 
Sud, c'est-à-dire Ja Cochinchine ; 
quatre autres sont des délégués du 
Nord (Tonkin), Le Centre Viet-Nam, 
l’ancien empire d’Annam sur lequel ré- 
gnait Bao Dai, n’a qu'un seul représen- 
tant, Politiquement, toutes les forma- 
tions nationalistes importantes siègent 
dans ce præsidium. C'est en ce: sens 
que l'évèque temporel de Phat-Diem, 
Mgr Le Huu Tu, à la fois prélat romain 
et leader politique de premier plan, à 
pu assurer, dans une interview donnée 
mercredi à son arrivée à Paris, que le 
Congrès représente vraiment l'opinion 
vietnamienne, 


Parmi Îles dirigeants du Congrès, 
certains sont partisans d’une monar- 
chie constitutionnelle, d'autres se dé- 
clarent républicains. Les manœuvres 
vont. done tendre à obtenir, à long 
terme, le retrait de Bao Dai et son 
remplacement soit par un Conseil de 
Régence, soit par-un Président de lu 
qui susviterait 
presque autant de candidatures que la 
succession: dé M. Vincent Auriol à 


Faris. 
Parallèlement, le Congrès, devenu 
Commission permanente, s’efforcera 


de se transformer en Assemblée Cons- 
tituante, voire ultérieurement de don- 


. her naissance à une Assemblée nalio- 


nule 


Cinq exigences 


Quelles seront, concrètement, Îles 
revendications des délégués ? Elles 
sont clairement exprimées dans le rup- 
port d’une des trois commissions du 
Congrès, la «< Commission de l'Indé- 
endance » dont le + à pra M. Do 

anh Quat, a fixé ainsi les cinq condi- 
tions de l’« indépendance intégrale » : 

1° Politique étrangère autonome et 


LA CRISE INDOCHINOISE 


U’'y a-t-il de nouveau en Indo- 
O chine depuis le Congrès national 

vietnamien ? Rien, ou bien peu 
de choses. Depuis plusieurs années, il 
était clair, en effet, que l'effort prin- 
cipal des dirigeant du Viet-Nam ten- 
dait à arracher des concessions poli- 
tiques à la France plutôt qu'à inten- 
sifier la participation à la guerre ct 


que l'attentisme revendicateur dispu- 
tait à la révolte armée la palme du 
patriotisme, La méthode n’est pas 
nouvelle. 

Mais si, par contre, on pose celte 
question : qu'y a-t-il de nouveau en 
France depuis le Congrès national 


victnamien ? On sera tenté de répon- 
dre : tout ou presque tout. 


Car notre opinion publique qu'une 
propagande systématique abusait ne 
doute plus de l'extraordinaire duperie 
qui conduisait récemment l'actuel 
ministre des Finances à prononcer la 
plus terrible condamnation de la poli- 
tique officielle < vainqueurs ou vain- 
cus, nous ne resterons pas en Indo- 
chine ». 

La franchise soudaine des congres- 
sistes de Saigon exprimée dans deux 
motions aussi peu ambiguës l’une que 
l'autre, révèle aux Français qu'il est 
au moins un point sur lequel les par- 
tisans de Bao Daï et ceux de Ho Chi- 
Minh se rejoignent la France doit 
s'en aller. 


Pas de retour 


possible 


Aussi, nombreux sont ceux qui, avec 
MM. Palewski, Fouchet, Savary et 
Lanet (et après MM: Mendès-France, 
Mitterrand, Daladier.…), demandent à 
la tribune de l'assemblée «< pourquoi 
hous combattons ». M. Laniel leur dit 
une fois encore que c'est afin « de 
barfaire » une indépendance dont les 
Vietnamiens semblent avoir une tout 
autre idée que nous. Certes, il ajoute, 
Comme il est de règle et d'usage, que 
celte indépendance doit s'inscrire 
€ dans le cadre de l'Union française ». 

Mais, même si sous le coup d'un ulti- 
Malum, cette clause de style était 
Cnregistrée par nos partenaires viet- 


n ‘innens, on aura peine à croire que la 
avantage. 


Franceven tirera un réel 
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LE PRINCE BUU 


LOC ET 


LETOURNEAU 


M. JEAN 


Union française 


l'Union française, en 
diplomatique, mili- 
tuire, monétaire, dans la paix comme 
dans la guerre ? Or, cette unité est 
déjà irrémédiablement compromise 
var les accords que nous avons signés 


Qu'est-ce que 


effet, sans unité 


avec les Etats associés. A la confé- 
rence de Pau, nous avons renoncé à 
la structure fédérale souhaitée nu- 
guère par M. Herriot et par le général 
de Gaulle. Et nous ne lui avons rien 
substitué. Si M. Laniel veut revenir en 


représentation distincte auprès 
puissances étrangères; 


2° Toutes les forces militaires sta- 
tionnées au Viet-Nam sont 
sous le commandement du chef de 
l'Etat du Viet-Nam ; 

3° Souveraineté interne totale par 
le transfert au gouvernement vietna- 
mien de tous les organismes encore 
dirigés ou contrôlés par les autorités 
françaises ; 


4° Suppression des tribunaux mixtes 
et de toutes juridictions françaises. 
La loi vietnamienne sera seule appli- 
cable aux étrangers de toutes natio- 
nalités (Français compris) ; 


5° Liberté totale en matière écono- 
mique, financière, monétaire et fis- 
cale. 


Ces cinq points, repris duns la con- 
clusion des travaux de la commissio 
ont été approuvés par le Congrès 
longuement applaudis. 


Ainsi, les exigences des nationalistes 
vietnamiens vont jusqu'à la rupture 
totale, dans tous les domaines, des 
liens unissant leur pays à la France, 
Elics comportent mème la mise sous 
commandement vietnamien du Corps 
Expéditionnaire français — idée ridi- 
cule et odieuse, L'orientation donnée 
aux délibérations du Congrès est, pour 
une large part, le fait d'hommes comme 
le docteur Pham Van Chuong, rédac- 
teur de la première motion, qui est 
revenu récemment de la zone viet- 
minh dans laquelle il avait occupé 
d'importantes fonctions politiques. 


Dans ces conditions, on s'explique 
que certains hommes politiques fran- 
Çais, et une purtie de l'opinion, se 
demandent maintenant ce qui distin- 


que la position de notre adversaire 
vietminh de celle de nos alliés viet- 
namiens. 


PARIS 


arrière, lui faudra-t-il donc se passer 
du consentement vietnamien ? 


La fausse solution 


Mais beaucoup plus que sur le plan 
de l'Union française, c'est sur le plan 
de notre politique extérieure que te 
gouvernement cherche une solution 
avoir obtenu de Wash- 
l'interdépendance des fronts 
de Corée et d'Indochine », proclamée 
en son temps dans un communiqué 
d'allure triomphale, il sera difficile à 
notre diplomatie de faire cavalier seul 
et de proposer (aussi absurde que 
cela paruisse) à un conflit d'ordre 
interne autre chose qu'un règlement 
d'ordre international. et pas avec 
n'importe qui! La seule hypothèse d'une 
conférence où siégerait la Chine com- 
muniste  inquiétait assez le Quui 
d'Orsay, la semaine dernière, pour qu'il 
répande à l'issue d’un Conseil des mi- 
nistres « mal interprété », une note 
officieuse par laquelle il démentait 
formellement qu'on y ait jamais songe. 


Car, après 
ington « 


Il semble, en fin de compte, que sa 
préférence aille vers une conversation 
« à l'échelon le plus élevé ». Ainsi la 
rébellion que l’umiral Thierry d’Ar- 
genlieu voulait mater par le moyen de 
quelques bataillons serait-elle défini- 
tivement jetée dans la balance des 
forces qui se partagent le monde. Pro- 
mue au rang de seule guerre chaude 
contre les communistes, il lui faudrait 
attendre la bonne grâce des princi- 
paux antagonistes. 

Et d'ici là, bon gré mal gré, avec ou 
sans congrès vietnamien, avec ou sans 
motions incendiaires, avec ou sans 
crise de conscience, avec ou sans 
Union française, la France continuera 
de se battre. 

Un accident parlementaire mettant 
en cause l'existence du Cabinet Laniel 
aura peu d'importance s'il ne pro- 
voque pas, au sein de l'alliance atlan- 
tique, une nouvelle répartition des 
tâches; s'il n'infléchit pas, spéciale- 
ment en Extrème-Orient, notre poli- 
tique étrangère. Les prises de position 
du Congrès vietnamien auront 
moins eu celle conséquence dont on 
ne peut calculer les suites : en s'obsti- 
nant à réclamer une indépendance 
intégralé, les Vietnamiens ont: obligé 
les Français à s'interroger sur la 
réalité de la leur 
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Impression de Lippmann 


Le journaliste améri- 
cain Walter Lippmann a 
commencé un voyage 
d'enquête en Europe. Il 
est à Londres, il vient à 
Paris. 

Quelques jours après 
son arrivée, il a envoyé 
un premier article à sa 
chaîne de journaux aux 
Etats-Unis pour expri- 
mer l'impression domi- 
nante d'un début de 
séjour en Europe. 

Selon lui, les Euro- 
péens sont bien décidés 

Walter LIPPMANN à faire toutes les tenta- 

tives diplomatiques pos- 
sibles pour réduire le danger de guerre. Contrai- 
rement aux Américains, ils ne considèrent pas que 
les préparatifs militaires puissent suffire à empê- 
cher le déclenchement d'un conflit. L'existence 
de Ja bombe atomique soviétique a beaucoup 
développé en Europe la tendance favorable à des 
conversalions très poussées avec l'URSS. et à 
la recherche de compromis acceptables, Les 
Américains, eux, attendent que leur supériorité 
militaire soit suffisante pour amener les Russes 
à être plus conciliants. Mais les Européens sont 
pressés. 

Telle est, selon Lippmann, la différence essen- 
tielle entre l’optique actuelle de la diplomatie 
américaine et l'inspiration de la diplomatie euro- 
péenne. 





Le Japon étouffe 


KATSUO OKAZAKI, ministre des Affaires 

M étrangères du Japon, recherche désespé- 

rément une soltique étrangère. Pris 
entre les contradictions apparemment inconci- 
liables dans lesquelles se débat l’économie japo- 
naise, il est obligé de tenir compte avant tout des 
facteurs économiques ; il regrette sans doute le 
temps où la dictature Mac Arthur résolvait tous 
les problèmes. 

Le Japon a besoin et des dollars américains 
et de la Chine communiste — et il ne peut avoir 
les deux. 11 a besoin du marché indonésien et 
philippin, mais il ne peut espérer l'obtenir sans 
payer auparavant des sommes énormes au titre 
des réparations. Il n’a aucune confiance en la 
politique asiatique des Américains, à laquelle il 
préfère la position britannique, mais il n’est pas 
en mesure de choisir. 

Il lui faut pourtant trouver quelque chose. Au 
cours des dernières années, l’économie japonaise 
a réussi à subsister d’abord grâce à l’aide amé- 
ricaine, puis par la guerre de Corée et les 
commandes € off shore », M. Okazaki, qui vient 
de s'envoler pour la Birmanie, l'Indonésie et les 
Philippines, devra faire preuve d'imagination 
pour que le miracle continue. 


Malan choisit l'Amérique 


Le gouvernement du 
docteur Malan a décidé 
d'abolir, dès la fin de 
l'année, les mesures de 
restriction en vigueur 
à l’égard des importa- 
tions en provenance de 
la zone dollar. Les im- 
portateurs sud-africains 
pourront acheter libre- 
ment dans le monde en- 
tier; la Grande-Bretagne 
et les membres du Com- 
monwealth perdront 
une protection efficace 
et devront lutter contre 
une concurrence améri- 
caine accrue. 

Il est difficile de prévoir si les importations 
sud-africaines de produits américains augmen- 
teront sensiblement. Elles représentaient, l'an der- 
nier, 20 0/0 des importations totales du pays 
(38 0/0 pour les pag “greg en provenance de 
Grande-Bretagne). En tout état de cause, Île 
« geste >» du docteur Malan contribue à séparer 
son pays davantage encore du Commonwealth (où 
les attributions de dollars pour les importations 
sont soigneusement réglementées), et à le rap- 
procher des Etats-Unis. 





Docteur MALAN 


Retour à l'efficacité 


"ADMINISTRATION des opérations  exté- 
L rieures (A.O.E.) américaine vient de ter- 

miner une étude sur la question suivante 1: 
Comment se fait-il que la productivité de l’indus- 
irie sidérurgique européenne et en particulier 
celle de l'industrie allemande, soit de loin infé- 
rieure aux normes américaines ? 

Après des éludes approfondies, les experts 
chargés de l'enquête viennent d'apporter leur 
réponse. 

Ils considèrent que toute industrie lourde 
ralionnellément organisée requiert l'existence de 
cartels dits « verticaux ». Or il s'agit précisément 
des cartels qui, ayant contribué à l'avènement 
de Hitler et au déclenchement de la guerre, furent 
dissous par les Alliés sur l’iniliative des Amé- 
ricuins. Cependant, laissant de côté certaines 
considérations d'ordre politique, la « A.O.E. » est 
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décidée à élaborer maintenant un plan tendant 
au rétablissement des cartels verticaux en Alle- 
magne. Les experts américains espèrent que les 
autres pays de la Communauté européenne du 
charbon-acier suivront l’exemple allemand. 


Rapport pour René Mayer 


"EXPRESS a publié la semaine dernière une 

synthèse du rapport qui avait été établi au 

début de l'été, à la demande de M. René 
Mayer, sur le problème de l’Union Française 
face à une éventuelle intégration européenne, Ce 
rapport a été rédigé par des experts du Quai 
d'Orsay et du ministère de la France d'’outre- 
mer. 

Le texte intégral de ce rapport est publié 
maintenant dans un numéro spécial de la re- 
vue « Politique étrangère > qui est l'organe du 
Centre d'Etudes de politique étrangère. Un autre 
texte y est joint sur le problème de l'intégration 
économique, Nos lecteurs pourront s’y reporter 
pour compléter leur information sur ces sujets 
qui vont dominer le débat sur l’Europe. 


Le projet Van Zeeland 


Lors de son voyage 
aux Etats-Unis, à la fin 
du mois dernier, M. Van 
Zeeland a soumis au 
Président Eisenhower 
un plan de neutralisa- 
tion de l'Allemagne que 
le Département d'Etat 
étudie actuellement. Ce 
plan prévoit une double 
évacuation militaire : 
les troupes soviétiques 
en U.R.S.-S., les troupes 
anglo-américaines à 
l’ouest du Rhin. Du 
Rhin à l'Elbe pren- 
draient place les contin- 
vents de l’Armée Euro- 
péenne; de l’Elbe à l’Oder, l’ancienne zone so- 
viétique deviendrait une sorte de zone-tampon 
intégrée néanmoins à ue Allemagne unifiée. 

Les Américains font à ce plan deux objections 
majeures : tout d’abord, les Russes exigeraient 
certainement que les troupes anglo-américaines 
se retirent non pas à l’ouest immédiat du Rhin, 
mais dans leur pays respectif — ce qui aurait 
pour effet de rendre le N.A.T.0, inutile et l’Armée 
européenne impossible; ensuite, la solution de 
M. Van Zeeland laisserait, au milieu de la zone 
démilitarisée, Berlin non protégé à portée de 
l'armée polonaise. 


Le M.R.P. dans la Loire 


ES « Cahiers des groupes Reconstruction », 
organe de la minorité des syndicats chré- 
tiens (C.F.T.C.), reproduisent comme « un 
document de la colère ouvrière » l’éditorial du 
« Réveil Social » de Seint-Etienne, dans son nu- 
méro du 15 septembre dernier, Voici les princi- 
paux passages de ce texte qui donne le climat 
des relations entre la C.F.T.C. et le M.R.P. depuis 
les grèves d'août : 

« À chacun son rôle : le syndicalisme doit 
faire pression sur les partis, il n’a pas à se 
substituer à eux pour leur travail propre. 

« En août, un petit marché s'est traité avec 
Laniel-non-non., M. Laniel dirait oui à un cer- 
tain nombre de revendications, et le M.R.P. de- 
mandergit à ceux de ses députés qui avaient 
réclamé la convocation du Parlement de retirer 
leur signature. 

« Le M.R-P., ne désirait en effet nullement voir 
s'ouvrir, à l’Assemblée Nationale, un débat où 
serait forcément venue, au moment des événe- 
ment du Maroc, la mise en cause de la politique 
extérieure de la France dont ses ministres as- 
surent la responsabilité, 

« Une politique de choix s’imposait à Jui entre 
le « prolo » français, Adenauer… et le Glaoui, 
Il a sacrifié le premier, et surtout rempli la fonc- 
tion traditionnelle d’un parti « social > dans un 
gouvernement réactionnaire : jouer les terre- 
neuve. 

…* Vraiment, le M.R.P, a bien mérité de La- 
niel. Et il pousse l'impudeur jusqu'à chanter 
victoire dans des termes analogues à cewx de 
M. Teitgen dans son discours de juin, le M.R.P. 
élant, d'après lui, « la seule chance de justice 
sociale >», C’est beaucoup en trois mois que l'in- 
veslilure Mendès-France sabotée par le M.R.P. 
les pleins pouvoirs donnés à Lai par le M.R.P., 
le coup de force de Rabat dont est responsable 





Paul VAN ZEELAND 








Maintenant construit en série 
aux U.S.A., le F-100 « Super- 
Sabre » est le premier chas- 
seur qui franchisse le mur du 
son en vol horizontal, IL dé- 
passe 1.280 km.-h, et ses per- 
formances lui donnent une im- 
portante marge de sécurité sur 
tous les appareils soviétiques 
connus. 








le ministre Bidault, du M.R.P. le sauvetage de 
Laniel par les bons offices du M.R.P. 

« L'Union Départementale C.F.T.C. de la Loire, 
pour qui les actes doivent suivre les paroles, 
mettra soigneusement en exécution la motion 
du Bureau confédéral du 21 août 1953... : « Le 
Bureau confédéral tient à déclarer que la C.F.T.C. 
saura dénoncer tous les parlementaires qui, dans 
ces moments historiques, auront reculé devant 
leurs responsabilités, » « 

« Voilà qui est fait pour le M.R.P. » 

Cet éditorial est signé collectivement de 
« l'Union Départementale des syndicats C.F.T€, 
de la Loire », dont le « Réveil Social » est For- 
gane. Le seul député MR.P, de la Loire est 
M. Bidault, président d'honneur du parti. 


Le Jourdain ou 60 millions ? 


Les eaux du Jourdain 
sont en train de coûter 
à Israël 60 millions de 
dollars annuels  d’aide 
américaine, et de créer 
une situation très tendue 
au Moyen-Orient, I} s’a- 
git de savoir si, déférant 
aux ordres de la Com- 
mission d’armistice des 
Nations Unies, les Is- 
raéliens  interrompront 
les grands travaux qu’ils 
ont entrepris à la. fren- 
- rs A TAEE- pour as- 

sécher les marais du 
DE. UE Jourdain et édifier une 
centrale hydro - électri- 

que, ou s’ils passeront outre. 

Ces travaux, extrêmement importants pour un 
pays qui manque à la fois de terres cultivables 
et de ressources énergétiques, se situent en effet 
dans la zone démilitarisée créée par les Nations 
Unies entre les forces israéliennes et arabes. 

Le gouvernement syrien soutient qu'ils violent 
Ja convention d’armistice ex modifiant notam- 
ment la situation à la frontière israélo-syrienne, 
et qu'ils provoquent des dégâts sur des terres 
arabes. Le gouvernement israélien se réfère à 
une déclaration de Ralph Bunche spécifiant que 
les zones démilitarisées ne devaient être ni lais- 
sées en friche ni vidées de leur population, et 
à une décision antérieure du Conseil de Séeurité 
l’autorisant à entreprendre les travaux désirés. 

Malgré la réaction arabe, les Israéliens parais- 
sent déterminés à poursuivre leur action, quel 
que soit d’ailleurs le verdict du Conseil. Celte 
détermination a déjà provoqué la suspension 





provisoire de l’aide américaine. Elle se fonde 
sur Ja proclamation suivante : < Nous ne ven- 
drons pas le Jourdain pour 60 millions de del- 
lars. > 


Le jeu de Peron 


Tout en multipliant 
avances et protestations 
d'amitié à Washington — 
car il a besoin des ca- 

itaux américains — 

eron accentue son ac- 

tion de regroupement 
des Nations d'Amérique 
latine sous la Lonutire 
« indépendance à l'égard 
des Etats-Unis ». 

Aux accords économi- 
ques avec le Chili, aux 
conventions avec la Be- 
livie ont succédé l'inté- 
gration du Paraguay 

Juan PERON dans l'orbite argentine, 

la conclusion d’un traité 

d’allianee avec le Nicaragua. A la fin du mois, 

Peron projette de se rendre au Mexique, mar- 

quant ainsi spectaculairement que son influence 
ne s'arrête pas nécessairement à l'équateur. 

En même temps, on agite le spectre d’une inten- 
sification des échanges commerciaux avec 
l'URSS. et les pays de l'Est ; on proclame que 
l'important accord commercial récemment signé 
avec Meseou n’a aucune signification politique — 
ce qui implique qu'il aurait pu en avoir ; on fait 
miroiter de fabuleuses et mystérieuses mines 
d'uranium dans les Andes. 

Les Américains se laisseront-ils prendre à cette 
diplomatie qui fait suite aux insultes des der- 
nières années ? 11 est certain, en tout cas, que 
sans eux le second plan quinquennal d’'industria- 
lisation ne pourra jamais être mis en roule. 
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LE PETIT SECRET FRANCO - ANGLAIS 


"EXAMEN, par le Parlement fran- 


Çais, du projet d'armée euro- 

péenne est lié, notamment, selon 
la déclaration de M. Laniel le jour de 
son investiture, « à la conclusion d'’ac- 
cords en cours avec la Grande-Bre- 
tagne ». 

Or on ne dit rien officiellement des 
conversations franco-birtanniques re- 
latives aux formes concrètes de l’as- 
sociation anglaise à l'armée euro- 
péenne, Toul. au plus, quelques mots 
prononcés, celte semaine, à Londres 
par M. Georges Bidault, à l'issue de la 
Conférence des Trois, ont-ils donné à 
penser que les échanges de vues se 
poursuivaient à ce sujet entre Paris 
et Londres. Mardi dernier, devant la 
Commission sénatoriale des Affaires 
étrangères, le ministre s’est borné à 
noter à nouveau que les pourparlers 
continuaient, sans donner aucune pré- 
cision. 


Voici quelle est, en fait, la situation 
dans cette mystérieuse négociation. 


. . 
La position anglaise 

Le dernier document officiel anglais, 
base actuelle des pourparlers, est une 
note remise le 7 février 1953 par la 
délégation britannique au Comité in- 
térimaire de la C.E.D. Cette note tenue 
jusqu'ici secrète, en France comme en 
Grande-Bretagne, vient d’être commu- 
niquée, à titre confidentiel, à certains 
parlementaires anglais. Elle comporte 
cinq points : 

1) Un historique des conversations 
Pleven-Alexander de mai 1952 sur le 
principe d'une « association étroite » 
entre les forces britanniques et celles 
de la C.E.D.; 

2) La réaffirmation de ce principe, 
profitable aux deux parties et qui est 
mème « de Fintérèt essentiel de l’or- 
ganisation atlantique (O.T.A.N.) dans 
son ensemble ». Toutefois, la déléga- 
tion du Royaume-Uni estime qu’on de- 
vrait laisser cette collaboration s’éta- 


blir progressivement sur la base de : 


l'expérience, et ne pas la définir à 
l'avance de manière trop rigide; 

3) Une liste des méthodes de colla- 
boration politique auxquelles il paraît 
possible de recourir. Cette liste est 
annexée à Ja note; 

4) Ces précisions, de nature à dis- 
siper tous malentendus, sont considé- 
rées par le Rovaume-Uni comme la 


ON PEUT INV 


E gouvernement fixera cette 
L maine sa position sur le 

gramme d'investissements 
1954. 

A la suite des positions successives 
qu'il a prises sur ce sujet, il est diffi- 
cile de déterminer clairement ses in- 
tentions. 

Il semble, en tout cas, partager le 
sentiment de ceux qui disent : 

« Il ne faut faire des investisse- 
ments que lorsqu'on peut les financer 
de façon saine, c'est-à-dire par des 
emprunts. » 

Y a-t-il donc un « goulot » propre- 
ment financier qui interdit de réali- 
ser l'expansion désirable, même quai 
les disponibilités physiques néces- 
Saires existent? Y a-t-il des raisons 
purement financières de limiter le vo- 
lume possible de la production, c'est- 
à-dire de laisser des hommes et des 
machines en chômage ? 

La réponse est évidemment négative. 
Mais l'opinion, tout en le sentant in- 
luitivement, ne sait pas toujours com- 
ment répondre aux objections des 
financiers. 


se- 
pro- 
pour 


Comment on prévoit l’avenir 


Quand on essaye de prévoir ce qui 
se passera dans une économie au 
cours d’une période à venir, l’année 
Suivante, par exemple, 

1° Il faut d’abord examiner quel sst 
le volume de production des denrées 
alimentaires, des biens de consomma- 
tion et des biens d'équipement que les 
moyens disponibles permettent d’ob- 
tenir; 

2° Il faut ensuite examiner comment 
se répartiront les revenus gagnés à 
‘occasion de cette production, c'est-à- 
dire prévoir la part du revenu qui se 
dirigera vers les denrées alimentaires, 
Celle qui se dirigera vers les biens de 
Consormmation industrielle, et celle qui 
restera disponible pour l'épargne des- 
linée à financer les investissements. 

C'est donc cette dernière partie qui 
est le facteur-clef de tout programme 
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seule base de toute discussion 
sible; 

5) Le désir sincère d’une étroite 
association concernant aussi bien les 
forces militaires sur le terrain que les 
institutions militaires et politiques est, 
en conclusion, réaffirmé, 

Les propositions d'assistance et d'as- 
sociation énumérées en annexe sont 
extrèmement vagues et limitées pour 
l’armée de terre et la marine: elles se 
bornent en fait à des échanges d'of- 
ficiers et à des manœuvres combinées, 

Elles sont plus précises et détail- 
lées pour l'armée de l'air. Aussi l'état- 
major de l'armée de l'air français 
a-t-il été amené à les étudier de façon 
très complète. 


pos- 


Noyautage 
par la R.A.F, ? 

Voici les conclusions de l'examen 
entrepris par les experts militaires 


français de l'air sur la note anglaise, 
La Grande-Bretagne propose concrè- 
tement trois concours : 
— ses conseils au commandement 
de la défense aérienne européenne; 
— son assistance pour la mise sur 
pied et l’organisation des écolés tech- 
niques et d'instruction; 


— son aide pour l'entrainement des 
forces aériennes. 

Sur les deux premiers points, les 
experts français estiment que les pro- 
positions anglaises doivent être écar- 
tées : elles engendreraient, selon eux, 
des difficultés de tous ordres et équi- 
vaudraient à établir une sorte de 
contrôle britannique sur le fonction- 
nement de l'armée de l'air euro- 
péenne. 

Quant à l'aide proposée en matière 
d'entrainement, seul élément réelle- 
ment constructif, elle ne s'adresse 
qu'aux contingents allemands des for- 
ces aériennes européennes. Le pro- 
blème de l'entraînement aérien des 
nations du Pacte Atlantique fait en ef- 
fet l’objet d'accords généraux entre 
elles. L'Allemagne, qui n'est pas mem- 
bre dun Pacte Atlantique, mais entre- 
rait dans l'armée européenne, n'est pas 
comprise dans ce « planning » général. 

La proposition britannique pourrait 
alors être interprétée, estiment Îles 
experts, comme un essai de mainmise 
à peine déguisée de la Grande-Breta- 
gne sur l’entrainement des contingents 
allemands visant à développer, pour 
son propre intérêt, la spécialisation de 
ces conlingents sur des matériels bri- 
tanniques. 


Les conclusions des experts fran- 
çais sont les suivantes : 

La R.A.F, offre à l'armée européenne 
sa collaboration partout où elle existe 
déjà dans le domaine atlantique. 

Mais elle vise plus loin : la Grande- 
Bretagne espère que les forces aérien- 
nes européennes pourront : 

— servir d'appoint pour sa « home 
defense » ; 

— offrir sur le plan économique un 
débouché pour ses usines de fabrica- 
tion de matériel aéronautique. 

Le détachement de nombreux offi- 
ciers de la R.A.F, à tous les niveaux 
des forces aériennes européennes per- 
mettrait d'obtenir cette orientation, 

Les suggestions britanniques, en la 
matière, n'apportent rien de positif, 
mais reviennent à instituer un véri- 
table noyautage des organismes euro- 
péens et doivent être rejetées. 

Seules seraient à retenir des propo- 
sitions qui visernient à réaliser, au 
sein d'une véritable association, une 
économie de force, 

On voit done, par l'analyse du plus 
récent document officiel anglais et les 
réactions des experts militaires fran- 
çais aux propositions qu'il contient, 
que la négociation est bien moins avan- 
cée qu'on n'a pu l'affirmer. 





d'investissements, Son importance dé- 
pend très étroitement des déséquili- 
bres éventuels qui peuvent se produire 
entre la valeur de la production fi- 
nale des biens de consommation (in- 
dustriels ou alimentaires) et le revenu 
qui se portera vers eux. 

Si les résultats des évaluations fai- 
tes sur tous ces points permettent 
d'affirmer que le revenu distribué 
pour un volume donné de production, 
laissera une marge de revenu non 
consommé à peu près égale au volume 
des investissements prévus, il n'y a 
pas de risque de hausse de prix, c'est- 
à-dire de déséquilibre inflationniste. 
Dès lors, les prétendus obstacles de 
nature financière à la réalisation d'un 
tel programme d'investissements ne 
correspondent à aucune impossibilité 
réelle et ne doivent pas être retenus. 


en one, 
Les possibilités actuelles 

Or, il est manifeste qu'actuellement, 
en France, le potentiel de production 
permettrait un niveau d'activité, et par 
conséquent un volume de production 
beaucoup plus élevé, que celui qui a 
été réalisé en 1953. 

Les évaluations des spécialistes sont 
qu'il serait possible, avec le potentiel 
actuel, d'obtenir une augmentation de 
25 0/0 de la production industrielle. 
Il est vrai que, dans cette hypothèse, 
le revenu créé améènerait une de- 
mande de denrées alimentaires qui 
dépasserait les possibilités de dévelop- 
pement de la production agricole et 
que, même dans le secteur de la pro 
duction industrielle, l'augmentation 
globale de 25 0/0 ne pourrait pas être 
réalisée sans qu'apparaissent sur cer- 
tains points des pénuries génératrices 
de hausse de prix, et par conséquent 
d'inflation. 

C'est donc à un niveau plus modeste 
qu'il faudrait limiter le développe- 
ment de la production, mais il 
est certain qu'une augmentation de 
7 0/0 de la production industrielle 
par rapport au niveau actuél, se 


La R.A.F. offre surtout ses conseils 


ESTIR EN 


rait réalisable sans qu'apparaisse de 
tension dangereuse, ni sur le marché 
des denrées alimentaires, ni sur Îles 
marchés industriels. 

Mais cette augmentation de 7 0/0 
suppose la mise en œuvre d'un certain 
nombre de stimulants et, en particu- 
lier, le financement par le Trésor d'un 
volume d'invéstissements plus élevé 
que celui financé ces deux dernières 
années. 


Le faux « goulot » financier 


C'est ici qu'apparaissent les difficul- 
tés proprement financières qui sem- 
blent s'opposer à la réalisation d'un 
tel programme. 

Il n'y a pas, en effet, d'harmonie pré 
établie entre les désirs des épargnants, 
individus ou entreprises, quant aux 
formes qu'ils désirent voir prendre 
à leur épargne, et les désirs des in- 
vestisseurs quant aux formes sous les 
quelles ils acceptent de s'endetter. 1 
y a des périodes, comme le XIX° sie 
cle, ou comme celle de l'économie libé 
rale américaine d'aujourd'hui, où il y a 
harmonie entre les souhaits des prè 
teurs et ceux des emprunteurs. El n'y 
a alors aucun obstacle d'ordre finan 
cier à la réalisation du niveau d'acti 
vité optimum. 

Il y a d'autres périodes, comme 
celle que traverse la France à l'heure 
actuelle, où, au contraire, il y a discor- 
dance entre les revenus et les profits 
épargnés qui existent bien, mais qui 
veulent rester liquides ou mobilisables 
à très courte échéance, et les besoins 
de capitaux pour investissements pot 
tant évidemment sur des capitaux qui 
ne sont remboursables qu'à terme. 

La question est de savoir si, consla- 
tant cette désharmonie, on en conclut 
qu'il n'y a pas de solution et qu'on 
ne peut pas financer d'investissements 
Si on tire cette conclusion, cela veut 
dire que l'on renonce à utiliser au 
mieux le potentiel de production de 
l'économie française, que l'on renonce 
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1 4h 4 
à faire travailler tous les hommes dis- 
ponibles et toutes les machines, que 
l'on accepte du chômage et un mivest 
de vie réduit par rapport à celui que 
permettraient les possibilités phy- 
siques. 


L’audace 
est le moindre risque 


Si l'on rejette cette solution, il faut 
alors créer un pont entre cetle épar- 
gne qui veut rester liquide et les 
besoins de capitaux à long terme, 4 
faut qu'un organisme accepte de rece- 
voir l'épargne sous forme de prêts à 
court terme ou facilement mobilisables 
et de la reprêter à plus long terme, 
Cet organisme ne peut être que le 
Trésor Public, c'est-à-dire le gouver- 
nement. 

Le risque couru n'est qu'apparent. li 
n'existe pas si le niveau d'investisse- 
ments à financer a été reconnu compa- 
tible les possibilités physiques 
de l'économie et avec les comporte- 
ments de consommation et d'épargne. 

Il ne faut pas croire, du reste, que 
l'on se met à l'fbri de tout risque 
monétaire en se refusant au nivem 
d'investissements qui permettrait ‘1 
développement de la production. Les 
risques alors sont de deux ordres : 

Le premier, c'est une récession mme- 
nant une chute profonde des rentrées 
fiscales alors que les dépenses budgé- 
taires sont incompressibles. 11 Caut 
alors financer par des ressources à 
court terme, non plus des investisse- 
ments productifs, mais un déficit pur 
et simple ; 

Le second, c'est que la réduction des 
heures de travail œuvrées, et par comn- 
séquent des revenus ouvriers, prova- 
que une explosion de mécontentement 
entraînant une hausse des salaires 
horaires. Celle-ci déclencherail, purs 
qu'elle trouverait en face d'elle des 
disponibilités en biens et denrées en 
diminution, cette inflation que lon 
voulait éviter à tout prix 
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Un document exclusif 
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jamais (voir page 3). 


et incomplètes. 


indochinois. 


trop cher le démenti qu'il inflige. 


quoi il s'emploie, 








EPUIS 1945, près de 2.400 milliards de francs 
ont été engloutis dans la guerre d’Indochine. 
30.000 hommes venus d'Europe ou d'Afrique 

et 35.000 Vietnamiens ont été tués ou faits prison- 
niers. Le corps expéditionnaire-a perdu 1.300 
officiers, soit l'équivalent de trois promotions de 
Coëtquidan. 

En face de ce lourd passif, s'inscrivent les pertes 
colossales que nous avons infligées au Viet-Minh. 
En huit ans de guerre, nous avons relevé près de 
200.000 tués et fait 205.000 prisonniers. ) 

Le rapprochement de ces deux séries de chif- 
fres semble être à l’avantage de la France. 

Pourtant, le Viet-Minh n’a jamais été aussi fort 
qu'aujourd'hui. Il dispose actuellement d’une 
armée de 280.000 combattants, réguliers, régio- 
naüux où pôpulaires qui s'appuie sur une réserve 
de 120.006 combattants « politiques » : gendarmes, 
agents de la sûreté, propagandistes, militants. 

Il existe six grandes unités mobiles dans le Nord 
Viet-Nam, une dans le Nord-Annam, et probable- 
ment une autre dans la région Quang Ngai-Qui 
Nhon, Toutes disposent d’une véritable artillerie, 
à base de canons de montagne de 75, 105, et de 
mortiers de 120, Les soldats qui les composent 
sont mieux instruits, mieux entraînés et plus déter- 
minés que jamais. 

Comment se fait-il que le Viet-Minh, malgré les 
pertes énormes qu’il a subies, ait pu se renforcer 
continuellement depuis 1945 ? 

Cette étonnante vitalité s'explique en partie par 
l'accroissement de l’aide chinoise, mais aussi et 
surtout par la nature et l’organisation particu- 
lières de « l’armée populaire de libération ». 

: Pour pouvoir vaincre cette armée, il faut Ja 
connaître, savoir quels sont ses buts, quelles sont 
ses méthodes, et ce qui fait sa force au combat. 


A l’école de Mao Tsé-Toung 


Les généraux du Viet-Minh font la guerre comme 
ils ont appris à la faire à l’école Staline ou à 





VEC Ja fin de la saison des pluies, les combats recommencent en Indochine. C’est la huitième fois 
que la campagne reprend. C’est la huitième année que le corps expéditionnaire français continue 
la lutte contre le mouvement nationaliste à direction communiste qu'est que le Viet-Minh. 

Dans cette lutte, nous avons des alliés vietnamiens. La politique que nous essayons de suivre 
là-bas, depuis l'année dernière surtout, est de construire une armée nationale vietnamienne qui, 
d'abord, puisse nous apporter son concours puis, éventuellement, nous remplacer. Cette politique se 
heurte parfois à des difficultés graves : le Parlement français s’en rend compte plus nettement que 


En face de nous, il y a une armée qui a été formée par des chefs communistes, qui est équipée en 
grande partie par la Chine, mais qui est entièrement constituée par des Vietnamiens. 

Pour comprendre la nature de cette guerre et de son évolution, il est indispensable de con- 
naître aussi objectivement que possible le Vietminh et son armée. Or, les informations sont rares 


Le meilleur document qui existe, à notre connaissance, sur l’armée vietminh, est celui que nous 
publions aujourd’hui. C’est une étude établie avec une compétence, une richesse de documentation et 
d'information dont un homme dispose rarement car l’auteur de cette étude est une haute personnalité 
française que ses importantes fonctions ont conduit en Indochine où il se trouve depuis plusieurs-années. 

Il a pris sur ses nuits et sur ses rares loisirs le temps nécessaire à la rédaction d’un travail com- 
plet, considérant qu’il peut — et doit — ainsi éclairer l'opinion française sur la réalité du combat 


I1 estime que la propagande, préférant répandre les illusions, a donné une image tout à fait erro- 
née du Viet-Minh. Nos lecteurs comprendront que, allant contre cette propagande, donc contre ceux 
qui la soutiennent, l’auteur soit contraint de conser ver le plus strict anonymat s’il ne veut pas payer 


La première condition pour lutter contre un adversaire est de le bien connaître, et c’est ce à 
p p 


C'est dans le but d'aider à cette connaissance que nous publions ce document exceptionnel par la 
personnalité dé son autéur et la précision de son information. 








l’Université Communiste des Travailleurs de 
l'Orient. 

Leurs méthodes nous surprennent encore, et 

ourtant nous les connaissons depuis longtemps. 

ès 1934, Mao Tsé-Toung définissait ainsi les prin- 
cipes de la guerre de libération 

« Nous sommes contre un point de vue purement 
militaire, et contre le principe des bandes erran- 
tes. L'armée doit être avant -tout un organisme 
de propagande et yn facteur d’organisation du 
pouvoir populaire. Sans la population, nous ne 
sommes rien. Dans les limites compatibles avec 
la discipline, l’armée sera une communauté démo- 
ératique dans laquelle l’autocritique et l'éducation 
politique joueront un rôle déterminant. 

« Nous sommes contre les fronts déterminés et 
la guerre de position, pour les fronts mouvants et 
la guerre de manœuv'e; contre la mise en fuite de 
l'ennemi et pour son anéantissement; contre la 
formation d’arrières importants, et pour la cons- 
titution d’arrières légers; contre un commandement 
totalement centralisé, et pour un commandement 
relativement décentralisé; contre les campagnes 
longues s'appuyant sur une stratégie de décision 
rapide; pour une stratégie de guerre longue et 
des campagnes à décision rapide. » 

Tel est le catéchisme militaire de VEtat-Major 
vietminh. 


L’armée Vietminh 





pyramide vivante 


Dès 1946, comprenant que la lutte serait longue, 
Ho Chi Minh et le général Giap élaboraient un 
plan général de reconquête dont l'élément essen- 
tiel était la « stratégie des trois phases ». 

Dans une première phase de la guerre, les forces 
vietminh devaient se contenter de couvrir par des 
actions de guerilla Ja formation d’une armée régu- 
lière. 

La seconde phase serait caractérisée par le 




















Le Viet.Minh a des équipes spéciales de sabotage, de propagande et de terrorisme 
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déclenchement d’offensives locales et d’opé 
de harcèlement destinées à « user » l’adve 

La troisième phase, enfin, serait celle 
« contre-offensive générale » destinée à chassé 
Français d’Indochine. 

L'armée du Viet-Minh vit avec le peuple, le 
tient, le respécte, mais aussi Je contraint à #4 
ger totalement dans la guerre, conforméme 
principe énoncé par Lénine : « Quand la 
ne peut plus être évitée, il faut lui consacrer 
les forces de la nation, » 

Cette armée est une pyramide vivante do 
base est constituée par les milices communal 
les troupes locales guerilleros affectés 4 
défense d’un hameau ou d'un village, gueril 
« concentrés » dépendant de plusieurs vilhien « 
équipes spéciales de sabotage, de propagand}äroit 
de terrorisme. les de 

La milice est la matrice de toutes les fi 
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armées du Viet-Minh. Elle est l’organisation ph sont 
militaire de la grande masse, la réserve d'u: 






laquelle viendront puiser les troupes régionéés ct 
et régulières. Son rôle est d'assurer la dét que le 
locale, de préparer le champ de bataille por un 
grandes campagnes, de fournir la main-d'éfié de 
du « service auxiliaire >» chargé de transporté 













matériel et d'assurer le ravitaillement des tr L’ La 
mobiles de l’armée régulière. et 

Tous les hommes de 18 à 45 ans servent da — 
milice, Les femmes, les enfants et les vieilltroupe 
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peuvent s’y engager volontairement. Ch 









hameau doit constituer un groupe de guerillf | de 
chaque village une section. Dans les régéh a Î 
« rouges », ces effectifs théoriques sont sort de: 
doublés ou triplés. ormat: 






Le développement des milices locales dépens d 
essentiellement .du moral et de l'esprit de ment 
tance de la population. Il est souvent limité f nt so 
manque d'armes, de munitions et de cadres emmren: 
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Les troupes régionales, 












pivot du système défensif 












Les troupes régionales forment Je corps de 
pyramide militaire, Elles remptissent des missie 













comparables, sur un plan supérieur, à celles n 
troupes locales, mais elles sont organisées defaut p: 
même façon que l’armée régulière. polit 

Les troupes régionales forment l’élémmbat 
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« solide » de l’armée vietminh., Ce sont les se 
qui acceptent le combat défensif et défendent 
terrain pied à pied. 

Chaque province doit entretenir au moins 
bataillon mobilé, et chaque circonscription 
compagnie indépendante, Au sommet de la hié 
chie, on trouve le régiment provincial », de 













les chefs sont responsables de toutes les opératie À 
qui s’effectuent dans la province. À sf 
C'est à l'importance des troupes  régionlhien 





d’une région que Fon peut mesurer l'emprise 
pouvoir vietminh sur la population. Le com 
tant des forces régionales a, en effet, une vie bé 
coup plus dure que celle de son camarade 
forces régulières. Il est plus mal habillé, plus 1 
payé, plus mal nourri, il ne connaît pas les péri 
des de repos en territoire libéré. Id doit resl 
constamment sur le qui-vive, du moins en % 
























française, où nos troupes le pourchassent : # 
répit, sachant qu’il est la clef de voûte de ft à 


l’édifice militaire vietminh. 


L’armée régulière, 





outil précieux 





La pointe de la pyramide, c’est l’armée régi 
lière. Sa mission n’est pas de défendre les te 
toires libérés, mais de mener la contre-offensif 

ui doit chasser définitivement les Franeai 

‘Indochine. « I] n’est pas un seul point du ter 
toire dont la défense ne mérite le sacrifice d'un 
unilé régulière, si petite soit-elle. Cette arm 
est la pièce maîtresse du régime, l'outil précie®f 
ui doit permettre de détruire les postes fortifié 
de l'ennemi et d’anéantir ses forces d’interventio® 
dans de gigantesques batailles. Som arme prineh 
pale est la mobilité, mais elle est aussi capable 
mener une guerre de position. » 

Jusqu'à présent, son indépendance n'a jamak 
été aussi complète que le général Giap l'avait s08 
baité, Le commandement vietminh s'est rendi 
compte que les troupes locales et régionales étai 
incapables de défendre efficacement leurs te 
foires sans l’aide des unités régulières. Aussi 
dernières ont-elles souvent participé à la défe 
des zones d'importance Vitale. comme à Phu Ni 
Quan, en 1948, à Hoa Binh en 1951 et à Chan Mo 
en 1952. 

Au début de 1953, l’armée régulière du Ton 
avait presque atteint le stade définitif de son é# 
lution, Elle comprenait des régiments d’infante 
endivisionnés et des régiments autonomes, €@ 
bataillons enrégimentés ou indépendants, des rê 
ments d'artillerie et du génie groupés dans um 
division lourde, des bataillons de D.C.A. d8 
unités spéciales chargées du renseignement, dé 
régiments de recrues et des écoles de cadres. 

En Cochinchine, par contre, les essais 
« concentration » ont abouti à un échec. Il ne 
reste aujourd'hui des forces régulières constituée % 
il y a quelques années que deux ou trois « unis 
témoins », le reste ayant été réparti en bataille 
concentrés et en compagnies indépendantes chaf 
gés de réorganiser la défense locale. "M 

L'entretien, l'instruction, l'équipement des ul? des 
tés régulières sont assürés par l'état-major généra 
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jériel moderne procuré par la Chine leur est 

en priorité. Le commandement vietminh 
e de leur accorder de longues périodes de 
d'instruction et de réorganisation en terri- 
libéré. Il a pour principe de ne jamais enga- 
june partie seulement de ses troupes régu- 
afin de permettre « l’enchainement des 
ges, ainsi que le recomplétement et le déve- 
ient des forces armées ». 

est l’armée que nous avons à combattre, 
résente trois caractéristiques essentielles. : 
progressivité calculée de son développe- 


«l'osmose >» qui s'opère en permanence entre 
upes locales, régionales et régulières, et cela 
bien dans un sens que dans l’autre; 
létroite coopération qui existe entre toutes 
pes de ce mécanisme compliqué. 
armée est dynamique parce que ses élé- 
sont jeunes. Elle est résistante parce 
d'une masse paysanne habituée aux 
#et à la souffrance. Elle est fanatique 
que les instructeurs communistes ont su lui 
ir une foi idéologique solide et une haine 
he de l'adversaire. 


L'éducation politique 


troupe qui doit s’armer en partie sur le 
de bataille doit être audacieuse et posséder 
ral de fer. C’est pourquoi le commandement 
ïh a fait une très large place à l’éducation 
Le des. combattants, qui prime et précède 
vrmation militaire proprement dite. Les 
ions de vie du soldat révolutionnaire étant 
ment dures, c’est de sa foi politique que 
ent son Courage et son endurance. 
moyenne, le tiers du temps d'instruction est 
é à l’enséignement politique. Dans le pro- 
d'une division vietminh mise au repos en 
deux semaines étaient initialement réservées 
bwrmation politique, contre quatre semaines: à 
inement militaire. 
ne Viet-Minh qui entre dans l’armée est, 
iéral, politiquement et  intellectuellement 
Le premier stade de son éducation consiste 
er son niveau de compréhension », c’est-à- 
lui donner une instruction générale pri- 
Ce n’est que lorsqu'il sait au moins lire 
it passer au second stade, celui de la for- 
politique. 
mbattant doit d’abord se pénétrer des nom- 
principes, serments et « secrets » qui for- 
catéchismé du soldat révolutionnaire, En 
lier, il doit apprendre les « 12 comman- 
de discipline des troupes de la défense 
ke» : obéir sans discussion aux ordres des 
is; garder les secrets; aimer et respecter 
lation; faire de la propagande politique; 
ger le peuple à la résistance; être propre 
ir de l’ordre; ne rien voler à autrui; respec- 
biens publics; être honnête et juste dans 
merce; rendre ce qu’on a emprunté; indem- 
s habitants si on a endommagé leurs biens; 
sorte que la population aime et estime les 
lants. , 
istructeurs apprennent à leur nouvelle 
respecter le parti « parce qu’il détient la 
», à aimer le peuple, à développer son 
d'initiative et E décision, à envisager la 
Mec courage. Ils cherchent à lui donner la 
de se perfectionner sans cesse et de corri- 
Serreurs. Ils l’exhortent, enfin, à haïr les 
is et à combattre avec acharnement jusqu’à 
dire finale. 
eignement comprend un cours de théorie 
le, des séances de commentaire des lettres 
ès aux troupes par le président Ho Chi 
tle général Giap, et un cours d’histoire et 
Braphie du Viet-Nam. 
tonscrits passent ensuite à l'étude des docu- 
de base fournis par l'échelon central, et 
nent des directives politiques et militaires 
E commandement. 
à out au long du cycle d'instruction, on 
end l'éducation morale du combattant, 
Préparer à l'épreuve de l’autocritique. 
po ritique est l'extraordinaire moven de 
£ Que Je marxisme a mis au point pour 
lire les « mauvaises pensées » et redresser 
dées erronées » des individus. 





pas 


 EPTEMBRE 1945 : Ho- 
S Chi-Minh est président 
de la république indé- 
pendante du Viet-Nam. Vo 
Nguyen Giap est son minis- 
tre de la Défense rationale. 
A ce titre ils participent aux 
conférences de Dalat puis de 
Fontainebleau qui doivent 
fixer le statut de cet Etat 
dans l’Union francaise. 
L'accord ne put être réalisé 
entre le gouvernement fran- 
cais et celui de Ho Chi-Minh. 
Le 19 novembre 1946 les 
hostilités éclatent entre trou- 
pes françaises et vietnamien- 
nes. Elles n'ont jamais cessé 
* GIAP depuis. 
a vosent d'un côté le corps expédition- 
Lo re et des forces nationales vietnamien- 
De _ sous la souveraineté de l'Empereur Bao- 
Man c'e les troupes d’Ho Chi-Minh, chef du 
de r$, es troupes placées sous Île commande- 
34 0 Nguyen Giap sont composées d'élé- 
LD snunistes et de certains éléments natio- 
bte, depuis 1946 réclament l'indépendance 
ü Viet-Nam en dehors de l'Union fran- 
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LM: Siknifie : « Pays des Viets, » 
In signifie : « Parti des Viets. » 








BRE 1953 


INDOCHINE 





Chaque hameau doit constituer un groupe de guerilleros où les femmes penve 1 s'engau 


Des ‘“ idées erronées ” 





à la “ pensée résolue ” 





Les séances d'autocritique ont lieu à tous les 
échelons de l’armée du Viet-Minh, quelquefois 
quotidiennement. Pour y participer avec, profit, 
les cadres et les combattants doivent être loyaux, 
sincères, libérés de tout amour-propre et de toute 
tendance « individualiste ». 

Tel homme avouera devant son groupe qu'il a 
eu envie de déserter après un combat malheu- 
reux; tel autre qu'il a tué un buffle dans un mou- 
vement de colère six ans auparavant; tel autre 
encore qu'il est las de la guerre pue qu’il ne sait 
plus si elle finira bien ou mal. Le meneur de jeu 
note ces aveux, félicite les soldats de leur fran- 
chise, puis, avec beaucoup de douceur et de mai- 
trise, développe les arguments qui doivent leur 
vermettre de surmonter leurs dangereuses défail- 
LES 

On corrige également les inquiétudes et les 
« idées erronées ». Certains soldats sont « maté- 
rialistes »; ils se plaignent de l'irrégularité du 
courrier, du manque de nourriture et de vête- 
ments. D'autres se préoccupent du sort des blessés 
et des prisonniers laissés sur le terrain. Les jeunes 
recrues et les plus vieux combattants redoutent 
l'aviation et l'artillerie des Français. 

Le délégué du parti explique alors les moyens 
de surmonter les difficultés de ravitaillement, de 
vaincre la peur, de se protéger des avions enne- 
mis. Il s'etlores de redonner confiance aux 
bommes 


Voici, par exemple, un compte rendu d’auto- 
crilique Certains hommes pensent encore que 
le maniement des armes explosives est dangereux 
et entraine facilement la mort. Ils craignent de ne 
pouvoir échapper à temps après l’allumagé, ou de 
sauter sur lès mines lors de la progression. Ces 
appréhensions ont été résolues. » 

L'efficacité de lautocritique dépend essentielle- 
ment de la valeur des meneurs de jeu. Tel régi- 
ment avoue Pendant le dernier déplacement la 
direction de la pensée n'a pas été tenue ferme- 
ment, et des désertions de combattants non-mem- 
bres du parti se sont produites, Les délégués des 
sections du parti, fautifs par négligence, ont tiré 
l'enseignement de cette lacune: ils ont consolidé 
le régime des réunions, et ils ont même réussi à le 
maintenir pendant l’accomplissement des mis- 
sions, » 

Dans l’ensemble, les résultats de cette méthode 
d'autocritique sont excellents. Très rares sont les 
unités régulières prises de panique en plein com- 
bat. Les combattants font preuve, en général, d'un 
courage remarquable. À Xom Pheo, pendant la 
campagne d’'Hoa Binh, un régiment d'élite laisse 
devant les barbelés 800 hommes, dont la plupart 
étaient de jeunes recrues n'ayant que trois semai- 
nes d'instruction; 800 hommes dont beaucoup 
sont morts dans les brèches dés réséaux « en pre- 
nant à leur compte des tâches laissées inachevées 


ar d’autres », comme on leur avait enseigne à le 
faire. 

C'est Jà, à n’en pas douter, qu'il faut juger l'effi- 
cacité de ce système d’autocritique. 


L’entraînement militaire 





Lorsque « la pensée a élé résolue », l'entruine- 
ment proprement dit commence. Les périodes 
sont courtes, mais la conception remarquable et 
les résultats certains 

Les programmes sont établis pour toutes les 
unités par le haut commandement, qui suit leur 
exécution de très près, exigeant souvent des comp- 
tes rendus d'activité quotidiens. 

L'instruction de base est la même pour tous le 
combattants, qu'ils appartiennent aux troupe 
locales, régionales ou régulières, On leur ensei- 
gne à manipuler les explosifs, à lancer les gre- 
nades, à tirer au fusil, au pistolet mitrailleur, au 
bazooka et au canon sans recul, à per et à re- 
lever les mines, à piéger les obstacles, et surtout 
à se ruer sur l'adversaire avec la volonté de 
l'anéantir totalement, 

Les unités régulières reçoivent un entrainement 
spécial qui doit les préparer à la guerre: mobile 
et à l'attaque de postes fortifiés, mais lh part faite 
à l'instruction individuelle reste très grande. 

Dans un plan d'instruction de 120 heures 
adressé aux unités du pays Thaï, 70 heures étaient 
réservées au perfectionnement des techniques in- 
dividuelles, et 50 heures seulement aux manœu- 
vres de groupe. Une importance prépondérante 
était donnée au maniement des explosifs (20 heu- 
res), aux techniques de camouflage (25 heures), et 
aux manœuvres de la section (25 heures), eette 
dernière étant considérée par le commandement 
vietminh comme l'unité élémentaire du combat 
dans l'attaque des positions fortifiées, 

L'entrainement est poursuivi sans relâche, à rai- 
son de cinq heures par jour et de trois heures par 
nuit. Les unités répétent huit ou dix fois le même 
exercice dans la journée, et le reprennent de nuit 
dans des conditions absolument identiques, Le 
combattant finit par acquérir des réflexes sûrs, 

Il est incontestable qu'au combat, les gestes 
techniques sont généralement bien exécutés. 


L'outil est au point 


En 1953, l'armée du général Giap est plus cohé- 
rente et mieux commandée qu'elle ne Va jamais 
été. Elle dispose de cadres excellents, dont beau- 
coup ont été formés dans les écoles chinoises, Elle 
est parfaitement instruite, et elle a un moral élevé, 
La foi politique que les communistes ont su lui 
donner constitue un ciment solide, 

Le général Giap semble disposer aujourd’hql 
d’un outil de guerre suffisamment puissant po 
pouvoir passer sous peu à la dernière phase de & 
plan de libération : celle de la contre offensi 


ténérale. 
; PTT 





La semaine prochaine 
L'ORGANISATION POLITIQUE 
DU VIET-MINH 
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THÉATRE 
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« La maison de La nuit » 


A maison d'un passeur, dans Île 
no man's land entre l'Est et 
l'Ouest. 
Réunis là, quelques personnages 


qui ont fui l'Est et qui sont bloqués 
dans Ja maison du passeur parce que 
la frontière de l'Ouest est momenta- 
nément fermée. 

Il est 9 heures. Le drame se jouera 
en trois heures. 

Aù centre du drame, deux commu- 
nistes, L'un, jeune, fanatique, Lazare 
Krauss. L'autre, plus âgé, inquiet, las, 
Hagen. Tous deux envoyés € en mis- 
sion » à l'étranger et camouflés en 
réfugiés. Un ministre social-démo- 
crate, Franz Werner, qui fuit la dé- 
mocratie populaire et qui fuit aussi 
sa femme en compagnie de celle qu’il 
aime, Ladite femme qui les rejoint, 
médiocre, jalouse, insupportable, ne 
reculant devant rien pour reprendre 
son mari, même pas devant leur perte 
à tous. à 

En marge du drame, le « passeur » 


cynique et Sa jeune servante, un 
prêtre, une vieille comtesse désin- 
volle. 

L'action du drame : Île jeune 
communiste identifie le ministre 


fuyard et, pour l'empêcher de toucher 
au monde occidental, sacrifiera tous 
les autres 

Entre es êtres pris au piège sous 
une horloge qui bat l'heure, Thierry 
Mauinier a voulu, en bon Normalien, 
composer une tragédie, Mais il ne 
pouvait y avoir de véritable lutte — 
une lutle ouverte comme le sont celles 
des tragédies — entre des adversaires 
qui ne sont pas de même taille. 

D'un côté, des personnages idéa- 
listes au mauvais sens du mot et qui 
apparaissent condamnés d'avance. La 

ague lueur chrétienne que l'auteur 
ait entrevoir à la dernière minute 
n'est guére convaincante. 

De l'autre côté, les deux commu- 
nistes qui ont, eux, la taille et le poids 
des héros tragiques. 

Et c'est pourquoi, quoi qu'en dise 
l’auteur, sa pièce est fondamentale- 
ment polilique. , 

Ce ave le public suit avec une at 








NOUILH 
La recette est bonne 


ET MAULNIER 


tention angoissée, ce n’est pas l’affron- 
tement de médiocres passions. C’est 
le rapport des hommes à leur cité, à 
leur patrie ou à leur foi. 

Et par un singulier retournement, 
après avoir entendu tous les thèmes 
de la propagande anticommuniste, on 


voit les spectateurs requis par les 
deux communistes, toute leur atten- 
tion attachée à eux. 


Hagen faiblit par pitié, cette pitié 
qui, sur la fin, menace de manière 
un peu naïve de submerger tout le 
drame. Krauss lue et fait face, par 
rigueur, tout en tremblant intérieure- 
ment : le vrai débat se situe entre 
eux. 

Une salle tendue et frémissante le 
suit avec un intérêt qui ne faiblit que 


ps 


Habillez-vous sur mesure 
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dans quelques scènes de la deuxième 
artie, qui supporteraient sans dou- 
eur de larges coupures. En particu- 
lier, la scène outrageusement littéraire 
de folie ophélienne entre la servante 
et le policier, 

Que Thierry Maulnier le veuille ou 
non, La Maison de la nuit est d’abord 
une pièce politique, la pièce d’un 
homme de droite fasciné par Île 
comimunisme, par ce communisme 
qui lui répugne, certes, mais dont il 
ne peut s'empêcher, semble-t-il, de 
prévoir la victoire. 

Aussi ne lui reste-t-il plus qu’à at- 
tendre et à maudire. Sa lucidité : 
évoquer la commune détresse des 
hommes, celle détresse que, dans un 
grand mouvement de pitié, Hagen 
résout d'assumer en mourant. 

Ce qui est peut-être riche de sens 
et de possibilités pour un auteur dra- 
matique, mais qui peut aussi bien 
signifier, politiquement, la peur que 
le refus de l’action. 


La pièce est écrite dans un lan- 
gage soutenu cet noble où l’on ren- 
contre encore un peu trop de for- 


mules imprégnées de romantisme et 
d'idées générales. On regrette aussi 
un décor caverneux, des jeux de 
torches électriques là où il aurait 
fallu la nudité d'une salle de procès 
et la rigueur d'un débat à mort. 
L'excès de pathétique nuit parfois au 
dramatique. Certains interprètes y 
cèdent. Michel Vitold, lui, joue Hagen 
en très grand comédien. 


« L’Alouette » ou 
une petite fille toute simple 


ETTE rencontre de Jean Anouilh 

et de Jeanne d'Arc, union contre 
nalure ou caprice d’un auteur dra- 
matique pour une pelite bouque- 
tière ? 

L'affaire ne manque certes 
d'imprévu. Voici un ‘Anouilh bleu 
ciel, la larme au bord de l'œil; un 
Anouilh auquel le public rit et ap- 
plaudit en toute innocence ; un 
Anouilh qui entend nous parler du 
< phénomène Jeanne > comme du 
« phénomène pâquerette, du” préno- 
mène ciel, du phénomène oiseau ». 
Car il a délibérément écarté toute 
lentalion d’élucidation ou d’explica- 
lion de Jeanne ; il a même refusé 
toute interprétation touchant de près 
ou de loin au mysticisme. € Le phé 
noméène Jeanne élait prêt  sociale- 
went, politiquement, militairement ». 
Jeanne est arrivée à point. Cela suffit. 

Aussi nous conte-t-il son bistoire à 
l'envers — comme un livre d'images 
que les juges du procès feuillettent, 
cependant que le procès lui-même 
avance lentement. Sa Jeanne est une 
petite paysanne résolue et qui n’a 
peur de rien; maligne aussi. Les 
autres, Baudricourt, le Dauphin, sa 
femme et Sa maitresse, l'Archevèque 
et La Trémouille, des pantins dont 
elle parvient toujours à tirer les 
ficelles. Jeanne n'est pas un miracle. 
C'est une pelite fille toute simple qui 
ne fait jamais rien que d'ordinaire. 

Son procès lui-même n'a rien de 
bien tragique, Cauchon est un brave 
homme qui aimerait bien la tirer de 
ce mauvais pas ; Frère Ladvenu s’est 
laissé atlendrir'; ie Promoteur est 
méchant et sot. Les Anglais veulent 
seulement être débarrassés de ce mau- 
vais petit diable, Seul l'Inquisiteur, 
invention d’Anouilh,  foudroie - 
Jeanne est l'humanité, toute la ten- 
dresse, la pitié de cette humanité. 
« l'ignoble » qu'il faut anéantir. 


pas 


Cet  Inquisiteur est l'ancien Jean 
Anouilh, — celui de La Valse des 
toréadors. Mais Anouilh a, depuis, 


opéré un vérilable renversement des 
valeurs. Le noir a viré au blanc, et 
le rose au bleu. Ainsi passe-t-on de 
Médée à Jeanne, par Antigone et par 
Colombe, Cette fois, le monde est bel 
ét bon. Chacun peut y accomplir sa 
petite tâche s’il y met un peu d'obsti- 
nation. Le mal n'est qu’un accident 
le fait de grands méchants loups -— 
d'inquisiteurs ou de politiciens. 
Non, ce n'est pas que l'univers 
d'Anouilh se soit modifié. 11 a seule- 
ment changé de tonalité, Autrefois, on 
grinçait des dents : tout toûrnait tou- 
jours mal. Aujourd’hui, il faut sou- 
rire, Jeanne est brûlée, certes, mais 
on ñe pouvait finir la pièce là-dessus. 


Voici, en un tournemain, le bûcher 
devenu l'autel du sacre, et la petite 
croix de fagot que serre la Jeanne 


suppliciée transformée en étendard 

que brandit la Jeanne triomphante. 
Livre de tendres images d’Epinal 
bourré d'allusions à l'actualité, cette 
Alouette, à n'en pas douter, plaît et 
plaira. Mais on songe à Christophe 
Colomb livre d'images aussi mais 
tellement plus haut en couleur, plus 
susciter l'en 


grand et mieux propre à 





SUZANNE FLON MICHEL 


La vie en rose 


thousiusme. Ici, les dimensions res- 
tent celles du jardin de Candide. 
Médiocrement humaines. 

Cette Jeanne est une héroïne pour 
salle douillette et qui tient à son 
confort intellectuel. Comment le pu- 
blic ne serait-il pas de conrivence 
avec elle ? Sauver la France, ce n’est 
donc que cela ? Un peu de bon sens 
et le tour est joué. On rit ; on sourit ; 
on s'attendrit. Ne sommes-nous pas 
entre gens de bonne volonté ? 

H est assez savoureux que ce soit 
Jean Anouilh devenu Jean Pinay qui 
nous en persuade 

Une mise en scène habile, de bril- 
lants acteurs — Suzanne Flon, étour- 
dissante de virtuosité ; Michel Bou- 
quet, Charles VIF malin, ratatiné et 
couard ; Michel Etcheverry, un inqui- 
siteur à la Greco — le jeu est mené 
de main de maitre : saluons. 


« Les noces de deuil » : 
un faire-part 


F RANCIS CARCO recherchait chez 

un antiquaire de la rive gauche 
un fauteuil destiné à orner un coin 
de son appartement : 

— Je voudrais quelque chose qui 
soit à la fois sévère et tarasbiscoté, 
et légèrement vermoulu. 

— Du Louis-Philippe ferait tout à 
fait votre affaire. 

C’est la définition que l’on pourrait 
également attribuer à la pièce de 
M. Philippe Hériat, Les Noces de 
Deuil, qui a justement pour cadre, 
entre 1835 et 1840, un de ces chà- 
teaux de province où, afin de com- 
battre cs sournoises atteintes du 
spleen, quelques créatures à l’imagi- 
nation enfièvrée cultivaient les fleurs 
excentriques et vénéneuses du ro- 
mantisme. 

Un mari que l’on assassine à l’aide 
d'un verre de belladone, deux êtres 
qui s'aiment furieusement tout n se 
soupçonnant mutuellement de ce 
crime, une sœur abusive et partagée 
entre la passion qu’elle nourrissait 
pour le défunt et la haine qui l'anime 
contre ceux qui tentèrent de le trom- 
per, voilà les héros que M. Philippe 
Hér al a choisis pour les plonger dans 
un drame que l’on croirait conçu par 
Alexandre Dumas fils et écrit par 
Augier. 

C'est une singulière entreprise que 
de vouloir ressusciter les mœurs et 
le style du romant sme le plus éche- 
velé. Et à entendre le dialogue am- 
poulé de M. Philippe Hériat, à voir 
ses amants suivre jusqu'à Ténériffe 
les traces de George Sand, des 
esprits innocents crurent que l’auteur 
se livrait à une parodie pleine d’hu- 
mour, Il n’en était rien, hélas ! Et 
les sourires qui soulignèrent discrète- 
ment les premières répliques se muë- 
rent vile en rires moins complices. 

C'est alors que l’on comprit. pour- 
quoi Mlles Hélène Perdrière et Marie 
Rell avaient, tour à tour, fui cette 
pièce et laissé à Mlle Lise Delamare 
et à M. Julien Bertheau le peu envia- 
ble privilège d'en être les interprètes. 
Mais l’on ne comprit pas du tout, par 
contre, quel phénomène d'aberration 
collective avait bien pu frapper le 
comité de lecture qui inscrivit cette 
œuvre surannée au répertoire de la 
Comédie-Française, 

Et pourtaut l’on a 
création d'un grand 


entouré cette 
bruit, certains 


Des idées noires 











BRENER 
De la lumière souple 


VITOLD NOOR ZADE 


membres de léquipe «€ anti-Tou- 
chard » en faisaient leur cheval de 
bataille. Les décors de Mlle Suzanne 
Lalique sont somptueux. Et les fleurs 
sont fournies par la maison Trousse- 
lier. Une couronne mortuaire de Lamy 
et Trouvain eût mieux convenu à ces 
Noces de Deuil dont la critique serait 
parfaitement résumée en un simple 
faire-part. 

Le soir de la présentation de gala, 
les machinistes de la salle Richelieu 
se mirent en grève, mais il parait 
qu'il n'existe, entre ces deux événe- 
ments, aucun lien de cause à effet. 


ARTS 


Les chefs-d’œuvre 
de Sao-Paulo 


LE 





musée d'art de Sao-Paulo est 
tout jeune : il a six ans. Fondé 


en 1947 par le sénateur Assis Cha- 
teaubriand et un groupe d'amis, il 
n’a cessé de manifester, grâce à 
l'intérêt du public pauliste pour 
l’art, et aux dons de nombreux mécè- 
nes brésiliens, une vitalité sans 
défaillance. 


De sorte que la pinacothèque com- 
prend environ 200 toiles représen- 
tatives de la peinture européenne, 
plus une centaine d’autres, réunis- 
sant les artistes de la section brési- 
lienne, 

C'est dans le fond des tableaux des 
maitres européens que M. Germain 


Bazin, conservateur au Musée du 
Louvre, a été choisir sur place la 
soixantaine de toiles, embrassant 


toutes les époques et lous les pays, 
qui forment lexposition en cours à 
l'Orangerie, avant de partir, en jan- 
vier, pour Venise. 

La pièce maitresse est constituée 
var le portrait du comte de Surrey, 
> comte-poèle, cousin du roi 
Henri VH, par Holbein. L'acuité de 
l'observation jointe à la sûreté de 
l'exécution représente  magnifique- 


ti 





A voir 
THEATRE 
@ Christophe Colomb : au grand théâ- 
tre. 
8 Frère Jacques : charmant et gai. 
® l/Alouette : le succès. 
@ La Mason de la Nuit : important et 
intéressant. 


© La Grande Kermesse : quand on 
aime (xhelderode. 
CINEMA 
Dans les salles d'exclusivité pari- 
siennes 


9 O Cangaceire : un film qui ne res 
semble pas aux autres. Frisson et, 
sauvagerie au Brésil. , 

@ Le Bon Dieu sans confession : 
lourd et un peu déprimant, mais 
du bon travail, 

© Jules César : Shakespeare sans tra- 


hison. 
En deuxième exclusivité ou dans 
les quartiers, on peut revoir : 
@ La Mer cruelle (Royale), Pierre le 
Grand (Panthéon). 
© Autant en emporte le vent (Ciné 
Etoile), Fanfan la Tulipe (EsCcu- 


rial), Farrebique (Cardinet), Ne- 
blesse oblige (Bonaparte), Le Dis 
ble au corps (Ursulines), Victoire 
sur l'Annapurna et Oiseaux aque” 
tiques (Suffren), Toute la ville e# 
parle (Studio 28). 
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ment le maître portraitiste allemand 
du xvr* siècle, ? admirer également 
un autoportrait de Rembrandt, à 
28 ans, lorsqu'il venait d’épouser la 
noble et bien-aimée Saskia. 

L'école française est abondam- 
ment représentée. Signalons, pour 
Je x1x° siècle seulement, parmi beauw 
des baigneuses, à 
léclatante carnation, de Renoir, et 
d'autres baigneuses, plus austères, 
mais non moins puissantes, de Manet. 
Un fort beau paysage de Cézanne. 
Des femmes à chignon haut de Lau- 
trec. Quelques portraits languissants 
et désolés de Modigliani. Et, à sa 
manière violente, par Van Gogh, le 
« portrait du collégien », appelé 
encore « le petit facteur », ou le 
« gamin au képi », et dont le modèle 


fut le fils d'un facteur d'Arles dont 
le peintre faisait poser toute la 
famille. 

Enfin un Poussin commandé au 
peintre par les Borghèse, qui s’en 
fut ensuite d’llalie en Angleterre, 


puis en Amérique, où il fut racheté 
par le Brésil grâce à qui nous 
voyons, pour la première fois, cette 
toile en France. 

Musée de l'Orangerie, jusqu'en jan- 
vier. 


Noor-Zadé Brener 


et Vincent Roux 


SUZIE REINACH CAHEN-SALVA- 

DOR, qui a organisé plusieurs ex- 
posilions, au Centre dès Relations cul- 
turelles internationales, a réuni, chez 
Doucet, avec un sens sûr des présen- 
talions harmonieuses, un jeune pein- 


ire provençal, Vincent Roux, dont 
nous voyons ici quelques toiles et 
des dessins d’une facture encore 


classique, mais sensible, et un jeune 
sculpteur Noor-Zadé Brener. 


Noor-Zadé Brener est une jeune 
femme française d’origine persane. 


Encouragée dans sa vocation par 
Despiau, puis élève de Zadkine, elle 
fait ici sa première exposition parti- 
culière, Les œuvres réunies témoi- 
gnent d’un véritable tempérament. 

Se dégageant de la conception 
classique qui marquait ses premiers 


essais, Noor-Zadé Brener a évolué 
rapidement vers un style beaucoup 
plus personnel dont lexpression 


vient enrichir la grâce des formes. 
Une sûre arabesque qui A at la 
lumière sur ses plans souples, un 
torse surgi du bois annoncent la 
naissance d’un sculpteur dont il 
faudra suivre l'effort vers Ja mai- 
trise d’un style pur et sensible. 
(Galerie Doucet, 94, Fg Saint-Ho- 
noré, jusqu'au 10 novembre.) 


DANSE 


Deux techniciens du muscle 
DANSEURS ou acrobates ? C’est la 

question qu'on peut se poser en 
regardant évoluer, sur la scène de 
l'Empire, les deux danseurs soviéti- 


ques : Nora Kovach et Istvan Ra- 
bovsky. 

Nous les avons vus dans le « pas 
de deux > certainement le plus 


« coco » du répertoire : le Don Qui- 
cholte de Minkus qui n’est même pas, 
techniquement parlant, le plus diffi- 
cile des grands pas de deux du siè- 
cle dernier parvenus jusqu’à nous 
dans la chorégraphie de Petipas. 
Mais qu’à cela ne tienne : les deux 





EXPOSITIONS 

© Les Vitraux de France qui quittent 
définitivement le Pavillon de 
Marsan le 26 octobre. 

© 1+ Salon du Jouet scientifique (Pa- 
lais Berlitz), jusqu'au 26 inclus. 

© Rétrospective Albert Marquet (Mai- 
son de la Pensée française). 


4 entendre” 


© Walier Gieseking, le 10 novembre à 

l'leye). 
CONFERENCES 

® L'usine sans ouvriers est-elle pour 
demain ? par Albert Ducroq, qui 
Présentera son renard électro- 
nique- : le 29 octobre, à Lyon ; le 
50 oetobre, à Saint-Etienne, Les 
abonnés de l'Express peuvent 


retenir leurs places au Club 
Eches, 3, place des Capucins, 
Lyon, 


À lire 


Dans les revues : 


© Décadence du capitalisme français, 
une remarquable étude d'Alfred 
Sauvy dans « la Tribune des Feu- 
ples » d'octobre. 

Les notes de Francois Mauriac, à 
Propos du Maroc, et une lettre de 
Jacques Chardonne dane « la Ta- 

Ronde » d'octobre 
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danseurs, et M. Rabovsky en particu- 
lier, se chargent de le corser. 
Grands jetés en tournant et doubles 
tours en l'air cinq, six, huit fois de 
suite, à la place des traditionnels 
entrechats, viennent déforme une 
variation masculine essentiellement 
classique, simplement pour prouver 
au public ébahi que M. Rabovsky est 
un acrobale accompli, ce qui ne vent 


pas dire qu'il serve la danse d'ail- 
lèurs, bien au contraire. 
Quant à sa partenaire, elle 4à 


prouyé, le même soir, que la techni- 
que là plus éblouissante et l’entraîne- 
ment le plus acharné ne mettaient 
pas obligatoirement à l'abri des acci- 
dents : en effet, Mme Kovach a con- 
sidérablement dévié au cours de ses 
« trente-deux fouettés » et a failli, 
au moment du dernier, faire plus inti- 


mement connaissance avec le plan- 
cher de la scène. 
Sur le plan expressif, un tel pas 


de deux ne peut naturellement pas 
nous apprendre beaucoup. Tout de 
mème qu'on songe à un Peter van 
Djik dans Le Cygne noir, à tant 
de noblesse, à tant d'élégance, à tant 
de beauté pour se rappeler qu’on 


peut et qu’on doit mettre de lâme 
partout, même et peut-être surtout 
dans la virtuosité, pour mériter Île 


beau litre’ de danseur classique. 

Ce que font Nora Kovach et Istvan 
Rabovsky est parfois  ébouriffant, 
mais n’est presque jamais beau. Le.r 
sourire est excessif, et lorsque, dans 
« l'entrée > du pas de deux, ils 
essaient de « mettre du sentiment », 
ce qu'ils font confine à la caricature. 

Ceci dit, réservons notre jugement, 
et attendons le couple dans Giselle, 
Le Lac des Cygnes. où quelque  Ma- 
riage d'Aurore. 


CINÉMA 
« La route Napoléon » 


L ne suffit plus à la France de 

montrer ses dessous. Les Etats- 
Unis aussi savent fabriquer les paires 
de fesses. Désormais la France doit 
exploiter ses rides. > Sur cette décla- 
ralion, Fresnay-Martel, magnat de la 
publicité, décide d'organiser un Nice- 
Paris touristique par la route Napo- 
léon. Avec sa caravane de camions- 
publicité, sa Cadillac blanche et son- 
budget, il part de l'avant préparer les 
étapes. Cela consiste à acheter des 
villages et leurs habitants et transfor- 
mer le tout en villes de plaisance 
pour Américains, 

J] y avait là une possibilité de 
satire allègre du touriste cerédule et 
de l’hôtelier astucieux. Seulement, 
MM. Delannoy, Laudenbach, Blondin, 
les scénaristes, se sont partagé ici 
plus de bonnes intentions morales que 
de talent satirique. 

Le résultat est une épaisse compo- 
sition que des grains d’excellent es- 
prit et quelques gags ne parviennent 
pas à rendre moins lourde. 

En effet, Fresnay-Martel, pourri, 
convainc l'hôtelier, pourri, d’un petit 
village de Provence, de déclarer que 
Napoléon a couché chez lui. Le maire, 
pourri, le méderin pourri, le- curé, 
pourri, applaudissent rapidement à 
celte idée et à celle de déclarer mi- 
raculeuse l’eau de la fontaine. En 
quelques heures Martel-Fresnay aura 
démontré à ses conciloyens que l'ar- 
gent et la publicité ont raison puis- 
qu’ils sont les plus forts. 

Même, le jeune instituteur progres- 
siste, après avoir résisté une nuit, se 
laisse convaincre et corrompre, Même 
les héritiers en deuil de l'aristocrate 
du coin viennent faire leurs offres de 
services à Martel, Alors du haut d’un 
château, qui aurait lui aussi hébergé 
l'empereur, Fresnay-Napoléon contem- 
ple la croix au néon que le curé, sur 
ses suggestions, vient de hisser sur 
son clocher. Ca n'est pas joli-joli, 
pense-t-il avec un sourire qui veut 
être cynique. 

En effet ça n’est pas joli-joli, Pour 
le vrai cynisme, il faut du vrai dèses- 
poir, Sinon il est recommandé de se 
cantonner dans l'épigramme, c'est 
plus drôle et plus élégant. 

11 reste quelques piquants détails et 
l’art avec lequel Pierre Fresnay ges- 
ticule lorsqu'il n’est pas à l'aise dans 
un rôle. 

(Réalisateur : Jean Delannoy, avec 
Pierre Fresnay.) 


« Jules César », 


sobre et puissant 
U\ double piège guette le metteur 


en scène qui à la très lomable et 
très noble ambition de porter à 
l'écran une œuvre de 


Shakespeare : 





la crainte de trahir celui-ci et celle 
de lui être trop fidèle. D'une part, il 
entend bien respecter un texte sur 
lequel veillent des gardiens al'entifs, 
d'autre part, il redoute qu'une trans- 


mission littérale demeure théâtrale 
et n'ohéisse pas aux lois de l'art 
cinématographique. 

Laurence Olivier anvait évité dra- 
boliquement ces deux embüches 
avec son Hamlet. Mais Homlet com- 


porte une part de « 
qui facilitait son 
Jules Lésar, 


pittoresque » 
entreprise, Avec 
Joseph  Mankiewicz 
travail infiniment 
drame est beaucoup 


s'attaquait à un 
plus ardu. Le 





DEBORAH KERR ET JAMES MASON 
Shakespeare est sauf 


plus centré, surlout en sa première 


partie que compose le débat inté- 
rieur de Brultus, avant que soil 
décidée l'exécution de César. 


Mankiewiez, qui fut léblouis- 
sant réalisateur de AU about Eve, a 
brillamment mené à bien son affuire 
shakespearienne, Très sagement il a 
écarté les tentations hollywoodiennes 
et n'a point suivi Cecil B. de Mille 
sur les voies du faste. Abandonnant 
aux réalisateurs des Quo Vadis? et 
autres Fabiola les morceaux de bra 
voure traditionnels, il évite les arè 
nes et suggère en quatre images la 
grandeur romaine grâce à une poi- 
gnée de licteurs et à une statue de 
César dressée au sommet d'une 
humble fontaine. 

Le drame est uilleurs, dans Île 
verbe de Shakespeare auquel le. met- 
teur en scène a su laisser toute sa 
magie et son efficacité. 

Pour réussir cetle entreprise, Man- 
hiewiez a réuni, comme il étuit né- 
cessaire, des acteurs de premier 
ordre, tous familiers du théâtre éliza- 
béthain, John Gieguld, Louis Calhern, 
Edmond O'Brien encadrent Marlon 
Brando qui prononce avec mnne 
flamme saisissante la fameuse haran- 
gue de Marc-Antoine sur les mar- 
ches du Sénat, face à la plèbe versa- 
tile. James Mason traduit toutes Îles 
inquiétudes, toutes les hésitations, 
tous les balancements de la cons- 
cience de Brutus, tiraillée entre Îles 
exigences de l'amitié et l'amour de 


la liberté, . 
On peut voir et entendre Juies 
César, film où le génie demeure le 


privilège de l'auteur, mais où tout Île 
monde « du talent. 


(Réalisateur 
avec James Mason 


Deborah Kerr.) 


LIVRES 


« Bergère légère » 
par Félieien MARCEAU 


OUS ce titre emprunté à Paul 

Eluerd (ce dont Fébicien Mar- 
ceau ne souffle mot), quelles rè- 
veries, quels cluirs visages de jeu- 
nes filles pouvaient donc se cacher? 
Déjà, nous étions appâtés. Aussi le 
livre lu, notre déception n'en est-elle 
“à plus grande, D'abord, en raison 
de ces promesses; aussi, par rapport 
à Félicien Marceau dont L'homme 
du roi, s'il irritait, trop assuré, trop 
rapide et tournant vile court, annon- 
ait du moins autre chose que celte 
bergerie grinçante, 

Une petite fille, Marie Jeanne, que 


Joseph Mankiewicz, 
Marlon Brando et 





l'on voit passer de 13 à 18 ans et 
autour de laquelle s'émeuvent hom 
mes-et garçons sans oser cependant 


la toucher, gardée par son esprit el 
sa nuivelé mieux que pur une double 
porte verrouillée Tout un monde 
incroyablement jeune, qui fait des 


folies pour Marie-Jeunme, dont elle 
tourne la tèle et qui ne se l'avoue 
pas — un monde pure:l à une classe 
enfantine « travers lequel elle va 
découvrir Four... au-delà des pre- 
miers troubles de ln chair, un amour 
pour son image pour Nicuias, son 
cousin et presque son double. Cette 
histoire se passe en 1930 (avec quel- 


ques autres unnées qui y ressem- 
blent) et en Belgique. C'est dire 
qu'elle nous est aussi éloignée que 


celle des westerns de la bonne épo- 
que. 


On suit que Félicien Marceun est 
liiteralement obsédé pur Stendhal. 
Aussi affecte-t-H sa désinvollure, sa 


rapidité et ses caprices, M éerit : il 
invente tout devrait être possi- 
ble. Bref, son Stendhal est plus Beyle 
que nature et semble s'être mis à 
l'école de Roger Nimier. 1 cubriole, 


saute à pieds juints par-dessus la 
scene que l'on attendait et, soudain 
s'atlarde, muse, encombre son livre 


de dates et de faits inutiles, puis, de 
nouveau, dessine nn personnage em 


trois traits de plume... Le récit va 
grand train. 
Seulement, y manque l'essen- 


tiet : cette tendresse ou cette pas- 


sion qui entoure tons les textes 
de Stendhal d'un halo lumineux ou 
cruel; cette compréhension dont, 


toujours, Stendhal, charge ses héros 
par quelque mystérieuse entente 
avec eux, .ormmme en cnltimini. Féli 
cien Marceau, lui, ne voue ni amour, 
ni haine à ses personnages. D Îles 
traite comme des enfants, luntôt 
admiratif, tantôt méprisant à leur 
égurd, et le lecteur n'a plus qu'à 
limiter. Enfants de riches, enfants 
de pauvres peu importe, L'univers 
est converti en un grand jeu dont 
Félicien Marceau distribue capri- 
Ccieusement les cartes. HN le suit bien, 
lui, que tout cel ne tire pns à consé 
quence 


« D faut étre malin pour étre 
heureux, malin comme un singe », 
écrit-il, Peut-être pas en tout ens 


pour étre romancier 
druit l'oublier 
Gallimard, 240 


Ou anlurs, il fun- 
su venr 


pages. 450 fr 


« De sel et de cendre » 
Camargue buluye 


par Jean PROAL 
[È 
L celle histoire méluneulique d’un 


vent de la 
souffle si violent et si pur qu'il arru= 


cherail presque l'adhésion complète 
du lecteur 

Encore faut franchir un debut 
plaqué, banni duns sun procédé, 


pour découvrir au-delà l'odeur de sel 
et de sable mouillé, l'univers farows 
che où l'auteur sitne ses héros, 

Une jeune femme fragile et dure, 
Hélène de Silve, qui défend âprement 
les vestiges d'un domnine en ruine. 
Trois hommes qui, chacun à sn ma 
nière, l'aiment en vain. Un crime... 
L'histoire où Hélène et sun bouvier 
périront n'est lei qu'un support 

L'antique Camargue qui se débat 
avant de mourir, transpercée pur les 
tracteurs, « trouvé, une fois encore, 
un poèle pour chanter ses sortilèges. 

Les quelques pages où Hélène de 
Silve mate un cheval affolé pendant 
une longue course entre terre et ciel 
sont d'une poignante beauté 


Julliard, 224 pages, 480 francs. 


VOUS AVEZ MAINTENANT | 
2 SERVICES DIRECTS 


PARIS CHICAGO 


CHAQUE SEMAINE mostéoi 


Un service de t'rclasse 
en Lockheed ‘‘ Supes 
Constellution"" avee 
fuuteuils-couvhettes. 


Un service de classe 
u “touriste en ‘Lons- 
r' tellation ‘”, 


11 est possible au 
retour el après escale 
à Paris, d'aller direc- 
tement jusqu'à Frane- 
tort, Milan où Mume, 


UNE NOUVELLE LIAISON 


AIR FRANCE 


LOUIS AGENCES Dé VOYAGES ET AIR FRANCE, : 19, CNAMPS 
ÉLSÉRS, at. 70-50 - 2, UE SURE, OPE 406 - 
LD, Hub OÙ 6 POISSONMIÈRE, IA 46-06, 52-02, 53-08 
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® Sage qui voit le problème 


‘Cidents sont les 


re porta ge 








FOURCHES CONTRE BULLDOZERS 


ES pommiers arrachés, des chê- 
nes renversés, une terre boule- 
versée, retournée, torturée., Des 
huissiers arpentant les labours. Des 
gendarmes verbalisant au. coin des 
champs. Un tribunal siégeant en 
cour martiale rurale, un maire black- 
boulé aux élections, un début 
d’émeute, les paysans à l'assaut de la 
mairie, des gardes mobiles assurant 
la protection d’un bulldozer, encorné 
dans les friches. 
Que se passe-t-il dorc à Fégréac ?.… 
= Béaucoup de bruit pour pas 
rand-chose, dit le préfet de Nantes, 
out va bien, le calme règne. Ces in- 
| incidents normaux 
d’un remembrement normal... 
Le préfet emploie le langage du 
u point 
de’ vue de Sirius, mais il n'en est pas 


‘ moins vrai que Fégréac, commune de 


‘trois mille habitants, qui s’étire à une 


sabotée de Redon, en bordure du 
Canal de Nantes à Brest, se révolte 
contre l’organisation dirigée de son 
propre bonheur, contre le remembre- 
mer, 

‘Quand, à la ville, on expulse les 
locataires obstinés d’un logement in- 
Salubre, la rue s’emplit de clameurs ; 
quand, à la campagne, on démolit à 
coups de haches et de pioches les 
haies et les fossés qui anémient la 
terre, on provoque une jacquerie. 

Le remembrement, c'est le heurt 
du modernisme et de la routine, le 
couteau du progrès planté au cœur 
du sentiment : un drame humain. 


Quand un vicomte 


A . 
rencontre un geometre 

Avec ses 23.000 parcelles couvrant 
une superficie de 4.500 hectares dont 
3.000 de terres cultivables, Fégréac 
était la première ou la dernière com- 
mune de France à remembrer. La 
première si l’on voulait prendre le 
taureau par les cornes. 

Le maire du pays n’hésita pas et 
enleva sans coup férir l'accord de 
son Conseil municipal. C'est que M. le 
maire, le vicomte du Dresnay, souhai- 
tait accoler à son titre de « maire 
inamovible »> qu'il tenait de sa fa- 
mille, la mention impérissable de 
« novateur et bienfaiteur de la com- 
mune ». Propriétaire terrien estimé 
et redouté, il régnait sur sa vallée 
heureuse sans que ses décisions fus- 
sent jamais discutées. D'ailleurs, le 
village n'avait qu'à se louer de ses 
initiatives ; Fégréac est une des rares 
localités de la région qui bénéfic'ent 
de l'électricité et de l'eau courante, 

Le remembrement décidé en 1944 
et mis en œuvre en 1950, on vit arri- 
ver, à Fégréac, un géomètre qui pré- 
sentait pour la réalisation de cette 
opération un handicap sérieux ou un 
avantage indéniable selon que lon 
considère le revers ou l’avers de ses 
jugements. Bref, le géomètre, M. Val- 
ton, était sourd... 

Il était sourd à toutes les réclama- 
tions des propriétaires et exploitants 
accrochés à ses chausses ! Il taillait, 
ravaudait le cadastre avec la sérénité 
d’un grand patron qui distribue les 
coups de bistouri et recoud les ven- 
tres sans se préoccuper de l’opinion 
des patients endormis. 

Inquiets, les pavsans le regardaient 
charcuter la chair de leur âme et 
leur mécontentement commençait à 
gronder, Imperturbable, le géomètre 
s’en souciait comme de leurs pommes 
si bien que les paysans s’en furent 
voir leur maire. Fort ennuyé, mais 
œuvrant pour l'avenir, M. le vicomte 
les rassura 

— Ne vous inquiétez pas, leur dit- 
il, tout s'’arrangera au mieux des in- 
térêts de chacun... 

Tout 


s'arrangea de mal en pis. 
- > . ! 
Venus à la mairie pour reconnaître 


leurs terres, les paysans s’aperçurent 
qu'il n’y avait pas de plans, ce qui 
n'empêcha pas le préfet de prendre, 
le 15 octobre 1952, un arrêté de prise 
de possession avant même que le bor- 
nage ait été effectué. 

Sur 350 exploitants, 12 seulement 
consentirent à accepter les lots qui 
leur avaient été attribués et la dis- 
corde partagea le village en clans 
ennemis, brouillant pour des généra- 


tions familles et voisins. Car « Îles 
douze >» qui entendaient cultiver 
leurs fouvelles parcelles se heurté- 


rent à l'opposition des anciens exploi- 
tants, Les uns et les autres firent 
aprel aux huissiers, aux gendarmes 
et le maire, qui appréhendait la ca- 
tastrophe, envova baître les mécon- 
tents. 
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— et indispensable. 
rationnelle, pour obtenir : 
tous les perfectionnements de Jla 


introduits; 


diminution des frais généraux. 


souvent à l’échelon communal. 


membrés dans 1.668 communes. 


comment les choses se passaient. 








Le géomètre sourd ayant obtenu 
son changement, son remplaçant crut 
pouvoir arranger les choses en pro- 
cédant à quelques rectifications d’at- 
tributions. Tant de candeur acheva 
de mécontenter tout le monde, si bien 
qu'aux élections municipales du prin- 
temps, le maire vit, pour la première 
fois de sa vie, une liste se dresser 
contre la sienne : une liste de dé- 
fense des cultivateurs qui fut élue en 
entier à la majorité absolue ! 

La nouvelle équipe pénétra dans 
une mairie abandonnée du jour au 
lendemain par le personnel déainis- 
sionnaire, et la nouvelle équipe qui 
s'était jetée dans la bagarre avec la 
foi des néophytes ignorait les pre- 
miers rudiments de la gestion des 
affaires municipales. 

Elle crut pouvoir suppléer à son 


S°— un nom rébarbatif, le remembrement est une opération simple 


Elle consiste à substituer à la division des terres dont tant de 
paysans possèdent des parcelles éparpillées, une nouvelle division plus 


— des parcelles moins nombreuses et plus grandes où les tracteurs et 


— un accès plus facile à ces terres; 
— donc, économie de temps dans tous les travaux, rendement accru, 


C'est une opération collective s’exerçant sur tout un territoire, le plus 


Les premiers essais de réorganisation de la propriété foncière remon- 
tent à 1919 dans les départements du Nord quand l'attribution des dom- 
mages de guerre permit d’aplanir certaines difficultés soulevées par la 
redistribution des terres. Les résultats ayant été encourageants, la formule 
fut sur le point d'être généralisée en 1939. C’est une loi de Vichy, celle 
du 9 mars 1941, qui a décidé son application Sur une grande échelle. Le 
programme a été mis en chantier à la Libération. 

On prévoyait alors que 15 millions .d’hectares de terres  cultivables 
devraient être remembrées pour donner à notre agriculture les moyens. |. 
de lutter sur le plan international, 
statistiques donnaient, fin 1952, les chiffres de 1.200.000 hectares re- | 


Pourquoi ces résultats encore très décevants ?- L'envoyé spécial . de 
« L'Express » est allé dans l’une de ces communes, à Fégréac, regarder 


A Fégréac, commune de Loire-Inférieure, c’est un drame. Un drame 
qui aurait pu faire l’objet d’une pièce de Courteline. 
Notre envoyé spécial en a plus modestement fait cet article. 





technique moderne peuvent être 


Huit années se sont écoulées et les 








forestiers et fruitiers, passé ce délai, 
le nouveau propriétaire était tenu de 
niveler ses parcelles. 

D'ailleurs, les bulldozers devaient; 
selon les plans du remembrement, 
s'attaquer à la réalisation de quel- 
que 300 kilomètres de chemins de 
terre prévus pour le quadrillage de 
la commune et les bulldozers sont 
des engins qui ne perdent pas de 
temps à faire du sentiment. 

En quelques coups de boutoir, ils 
ouvrirent des brèches dans les talus, 
arrachèrent les pommiers, culbutè- 
rent les chênes. Atterrés, les paysans 
contemplaient le massacre en serrant 
les poings, et, le 8 septembre 1953, 
l’émeute éclata avec l’assaut des bu- 
reaux du Génie rural occupant le pre- 
mier étage de la mairie. 

Débordés, les gendarmes demandè- 





ee 





LES GEOMETRES AU 


TRAVAIL 


Faut pas jouer au malin en labourant not champ... 


ignorance en mettant une certaine 
passion là où il eût fallu faire montre 
de doigté, de tact, de psychologie, 
une passion qui vint envenimer Île 
temps des moissons. 

Car les douze propriétaires qui 
avaient vu les huissiers instrumenter 
contre eux au moment des semailles 
prirent leur revanche au jour de la 
récolte 


— Ce blé est not'blé, dirent-ils à 
l'unisson. Fallait pas jouer au petit 
malin en labourant not’champ. Celui 
qu'emportera la moisson ira la man- 
ger en prison ! 

Huissicrs et gendarmes, appelés 
pour la seconde fois, dressérent Îles 
constats à longueur de journée et les 
délinquants furent traduits devant 


le tribunal correctionnel de Saint- 
Nazaire, Poursuivis pour vol, une 
dizaine d'entre eux | med condam- 
nés à de fortes amendes. Ils rentrè- 


rent au pays la haine au cœur. 


Sur ces entrefaites, l'arrivée de 
deux bulldozers mit le village en 
ébullition, car si un délai de six 


mois avait été laissé aux anciens pro- 
Priétaires pour abattre leurs arbres 


rent des renforts, les C.R.S. amenés 
en camions débarquèrent en trombe 
et ce fut, dans la nuit, à la lueur des 
projecteurs, une épique bagarre qui 


fit maints blessés dans les deux 
camps. 
Le calme revenu, la police judi- 


ciaire vint enquêter, et les C.RSS. ont 
été remplacés par la garde mobile qui 
occupe la mairie, protège le domicile 
de l'ancien maire et surveille dans 
les champs le travail impitoyable et 
forcené du bulldozer qui croche, ra- 
eur, dans tous Îles dde qu'on 
lui met sous le nez. 

Le préfet de Nantes a pris un ar- 
rêté interdisant les rassemblements 
de plus de quatre personnes, si bien 
que les mariages et les enterrements 
se font par petits groupes à distance 
réglementaire. 

Un député socialiste de Saint- 
Nazaire, M. Jean Guitton, a pris l’af- 


faire en main, et c'est un étrange 
paradoxe de voir l'élu des prolé- 
laires des chantiers de Penhoët dé- 


fendre la propriété des cultivateurs 
de Fégréac, Mais M. Jean Guitton, qui 
est ‘assez évolué pour accepter Île 
principe du remembrement,: entend 
seulement protester contre 1a manière 





abusive et fantaisiste dont semble 
avoir été conduit celui-ci. Il croit en 
la justice et son action tend seule- 
ment à obtenir que les cinquante- 
deux recours qui ont été formulés 
devant le Conseil d'Etat prennent, du 
fait de leur nombre et des circons- 
tances exceptionnelles, un caractère 
suspensif. 

ant d'événements n’ont cependant 
as réussi à altérer l’impassibilité du 
sénie rural qui, après en avoir enfin 
terminé avec les opérations de bor. 
nage, vient -de faire placarder - une 
affiche comminatoire invitant les 


exploitants à cultiver immédiatement 


les terres qui leur sont attribuées. 
On affirme, à la Préfecture, que les: 
douze de l'an passé sont devenus 
cent - dix-sept, Fégréac n’est qu’un 
incident, le remembrement continue, 
Comment se passe-t-il ailleurs ? o 


Mon voisin est mieux servi 


Tout esprit lucide comprend que 
le prix de revient d’un sac de blé 
est-infiniment- moindre dans les plai- 
nes de la Beauce que dans les régions 
morcelées de Bretagne. c 

Mais le drame, les pleurs et les 

grincements de dents commencent 
avec le passage de Ha théorie à la 
pratique du remembrement. 
- La loi prévoit que les apports de 
chaque propriétaire sont déterminés 
sur les documents cadastraux. Or, 
ces documents n’ont, pour beaucoup 
de communes, jamais été modifiés 
depuis plus de cent ans et les délimi- 
tations des terres échangées ou ven- 
dues n’y figurent souvent pas. Cir- 
constance aggravante, les estimations 
notariales desdits terrains sont d’une 
si large approximation que, si on attri- 
buait les superficies mentionnées sur 
les titres de propriété, le territoire 
français doublerait facilement le ca- 
dre de ses frontières ! 

Moins honnêtes que les arpenteurs 
de Louis-Philippe, les géomètres de 
la III République avaient quelque 
peu exagéré l'amplitude de leurs en- 
Jambées pour l’uniformiser sur l’éta- 
lonnage du mètre ! 

La première tâche des ingénieurs 
du Génie rural chargés du remembre- 
ment consiste donc à rétrécir les 
communes aux dimensions exactes 
de leurs réalités territoriales. On con- 
çoit que l'opération ne soit pas du 
gré des propriétaires qui tiennent à 
leurs ares et centiares comme aux 
doigts de leurs mains. Il faut les 
convoquer sur le terrain où, enfin 
persuadés de l'évidence des erreurs, 


ils se vengent en discutant les va- 
leurs d'estimation des terres échan- 


gées. Car il leur apparait que le voi- 
sin est toujours mieux servi. On ba- 
taille des mois pour un champ de 
Caillasses ou quelques arpents de 
ronces. 


La terre de France 
a toujours un propriétaire 


A l'usure, tout finit par s'arranger, 


mais alors une autre complication 
surgit : la loi prévoyant la redistri- 


bution totale des terres, il est néces 
saire, pour en assurer le partage équi- 
table, de retrouver 1ous les proprié- 
taires, sans admettre 1n seul man- 
quant. 

Les propriétaires absents sont pour- 
chassés de fausses adresses en faux 
noms jusqu'aux antipodes et quand 
les recherches conduisent à quelque 
tombe d’un cimetière, force est de 
repartir à la poursuite des héritiers, 
car la terre de France a toujours un 
propriétaire, 

Lorsque toutes ces précautions ont 
été prises et lorsque les ayants droit 
se sont convaincus de Hinutilité d’une 
obstruction systématique, le préfet 
signe l'arrêté d'exécution et les pro- 
priétaires sont invités à prendre pos- 
session de leurs nouvelles terres. En 
ultime recours, les obstinés peuvent 
s'adresser au Conseil d'Etat, mais €ce 
recours n'étant pas suspensif, le re- 
membrement est considéré comme 
acquis dès notification de l'arrêté 
préfectoral, 

A ce stade, les statistiques 
optimistes. Elles nous apprennent que 
si 5,3 0/0 des propriétaires présent 
tèrent, en 1952, des réclamations de- 


sont 


vant les commissions départemen- 
tales, moins de un pour mille son 
allés devant le Conseil d'Etat. 


Seulement, les statistiques n'étaient 
pas encore informées des incidents 
de Fégréac.… et Fégréae, c'est, pour les 
machines à calculer, un gros morceall 
à avaler. 


, 
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— ou pouvait — être révélé. 





en exil à Jersey. 








16 juillet (1870), 6 h. du soir 


A guerre est -déclarée. Cela com- 
L mence par la Prusse et la France. 
Le concile vient de déclarer le 

pape infaillible. 
17 juillet 


I y a trois jours, le 14 juillet, pen- 
dant que je plantais dans mon jardin 
de Hauteville-House le chêne des 
Etats-Unis d'Europe, au même moment 
la uerre éclatait en Europe et l'in- 
faillibilité du pape éclatait à Rome. 


Dans cent ans, il n’y aura plus de 
guerre, il n’y aura plus de pape, et 
le chène sera grand. 


LL 

5 septembre 
(…) Nous sommes arrivés à Paris à 
neuf heures trente-cinq. Une foule 
immense m'attendait, Accueil indes- 
criptible. J'ai parlé quatre fois. Une 
fois du balcon d’un café, trois fois de 
ma calèche, En me séparant de celte 
foule, toujours grossie, qui m'a con- 
duit jusque chez Paul Meurice, 26, rue 
de Laval, avenue Frochot, j'ai dit au 
peuple : « Vous me payez en une heure 

vingt ans d’exil. » 


On chantait « La Marseillaise » et 
« Le Chant du départ »., On criait ! 
« Vive Victor Hugo ! » A chaque ins- 
lant, on entendait dans la foule des 
vers des « Châtiments ». J'ai donné 
plus de dix mille poignées de main. 
Le trajet de la gare du Nord à la rue 
dé Laval a duré deux heures. On vou- 
lait me mener à l'hôtel de ville. J'ai 
crié : « Non, citoyens ! Je ne suis pas 
venu ébranler le gouvernement pro- 
visoire de la République, mais l’ap- 
puyer ! » (..) 

6 seplembre 


(….) Innombrables visites. Innambra- 
bles lettres. 

Rey est venu me demander si j'ac- 
cœplerais d'être d’un triumvirat ainsi 
composé : Victor Hugo, Ledru-Rollin, 
Schœlcher, J'ai refusé. Je lui ai dit : 
« Je suis presque impossible à amal- 
gamer, » 

* 
21 octobre 


On dit qu’Alexandre Dumas est 
Mort le 13 octobre au Havre, chez son 
fils. 1] avait de grands côtés d'âme 
€! de talent. Sa mort m'a serré le 
fŒur. 


Louis Blanc et B:ives sont venus 
Me ,reparler de la Déclaration des 
Féprésentants. Je suis d'avis de 
’ajourner, 

Rien de charmant, le mâtin, comme 
la diane dans Paris. C’est le point 
du jour, On entend d'abord, tout près 
de soi, vn roulement de tambours, 


Puis une suurerie de clairons, mélo- 
die exquise, ailée et guer”ière, Puis 
€ sience se fait, Au bout de vingt 


secondes, le tambour recommence, 
Puis le clairon, chacun répétant sa 
Phrase, mais plus loin. Puis cela se 


lait, Un instant après, plus loin, 
Meme chant du tambour et du clai- 
ron déjà vague, mais toujours net. 
Puis après une pause, la batterie et 
la sonnerie reprennent, très loin, Puis 
PE une. reprise, à l'extrémité de 


mais indistincte et pareille 
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ENRI GUILLEMIN publiera dans quelques jours le texte complet de 
} quatre carnets intimes de Victor Hugo restés longtemps secrets, car- 

: nets où le poète prenait quotidiennement des notes en 1870 et 1871, 
pendant « l'Année Terrible », la Commune, etc. 


11 précise, dans sa présentation, que Victor Hugo ne réclamait de ses 
héritiers aucun ménagement, de la postérité aucune discrétion. Tout devait 


Pourtant on a, jusqu’à ce jour, beaucoup caché parce que ces carnets 
« étaient trop éloquents sur deux chapitres délicats de la vie intime «te 
Hugo. L'un qui concerne ses divertissements érotiques, l’autre qui le révèle 
hanté par les phénomènes inexplicables ». On sait que son frère et sa 
fille Adèle furent frappés de folie et que l’on souhaïita longtemps faire le 
silence sur ce drame que les ennemis politiques du grand homme tentaient 
d'exploiter pour le taxer à son tour de démence. 


De ces carnets à paraître, nous donnons ici quelques passages curieux. 
L'un, composé de fragments épars joints aux carnets, qui selon les termes 
d'Henri Guillemin « touche à cette dictature personnelle dont Hugo, un 
instant, soupesa l’idée ». Dans d’autres on le voit enregistrnt avec com- 
plaisance ses libéralités et ses conquêtes, dominé, à 68 ans, par la cenvoi- 
tise, mais soucieux de tricher avec les mots en consignant ses exploits 
pour qu'éventuellement l’indiscrète Juliette Drouet, qui avait alors 64 ans, 
ne trouve pas matière à souffrance. 


Quand le carnet commence, en juillet 1870, Victor Hugo est toujours 











à un écho, Le jour parait, et l'on en- 
tend ce cri « Aux armes ! » C’est 
le solcil qui se lève et Par's qui 
s’éveille. 

(…) L'édition des « Châtiments >» 
tirée à 3.000 est épuisée en deux jours. 
J'ai signé ce soir un second tirage de 
3.000 

* 
6 novembre 


Récapitulation des sommes données 
par moi (en peliles sommes) depuis 
le 5 septembre : 28% francs. 


* 
27 novembre 


(….) On dit des pièces des « Châti- 
ments »> à tous les spectacles, C'est 
affiché partout, Le mot « Châtiments » 
couvre les murs. Ce soir, on erie dans 
les rues « Napoléon le Petit ! » 

On a renoncé à me demander l'au- 
torisation de dire mes œuvres sur Îles 
théâtres. On les dit partout sans me 
demander la permission. On à raison. 
Ce que j'écris n’est pas à moi, Je suis 
une chose publique. 


* 
30 décembre 


Les Prussiens nous ont envoyé de- 
puis trois jours plus de douze mille 
obus. 

Hier j'ai mangé du rat, et j'ai eu 
pour hoquet ce quatrain : 

O mesdames les hétaires 
Dans vos greniers je me nourris ; 


Moi qui mourais de vos sourires, 
Je vais vivre de vos souris. 


* 
20 janvier 


Sec. à la veuve Matil 
fants) : poêle, suisse, ose. 
— Mme veuve Godot 


(quatre en- 
: osc., poële, 
— L'attaque sur Montrelout a in- 
terrompu le bombardement, 


Un enfant de quatorze ans a été 
étouffé dans une foule à la porte d’un 
boulanger. 


(Suisse est un ml de convention 
que Victor Hugo emploie dans ses 
carnels pour désigner les seins de ses 
partenaires. Poële [ait également par- 
lie de cet idiome. Mais la clef n'en 
a pas élé retrouvée, Osc. est le dé- 
but du mot latin oscula, qui signifie 
baisers.) 


21 janvier 


Louis Blanc vient me voir, Nous 
tenons conseil. La situation devient 
extrême et suprème, La mairie de 
Paris demande mon avis. 

se 
28 janvier 

Bismarck, dans les pourparlers de 

Versailles, a dit à Jules Favre : 


« Comprenez-vous celte grue d'impé- 


ratrice qui me propose la paix ? » 
* 
29 janvier 
L'armistice a été signé hier. H est 
publié ce malin, Assemblée nationale, 


Sera nommée du 5 au 18 février. S'as- 


semblera à Bordeaux, 
* 
5 février 
La Tribune des Progressistes m'a 


nommé son président honoraire et me 
prie d'accepter. 


La liste des candidats des journaux 
républicains a paru çe matin. Je suis 
en tête. 

Le 
24 février 

J'ai présidé le soir la réunion de la 
gauche radicale. 

28 février 

Thiers a apporté à la tribune le 
trailé. El est hideux. Je parlerai de- 
main. Je suis inscrit le septième, Mais 
Grévy, lè président de l’Assemblée, m'a 
dit : « Levez-vous et demandez la pa- 
rôle quand vous voudrez. L'Assemblée 
voudra vous entendre ». (.….) 


" 
3 mars 


(….) En montant l'escalier, j'ai en- 
tendu un bonhomme de la droite, du- 
quel je voyais le dos, dire à un autre : 
« Louis Blanc est exécrable, mais Vic- 
tôr Hugo est pire. » (..) 


. 


27 mai 


(Hugo es! à Bruxelles. Il vient de 
publier une proleslalion contre Île 
déni. d'asile du gouvernement belge 
aux vaincus de la Commune.) 

Vers minuit et demi, comme je ve- 
nais de me coucher et comme j'allais 
m'endormir, on sonne. Jécoute, On 
sonne, Je me lève, je passe mon caban. 
Je vais à la fenêtre et je l’ouvre, en- 
core à demi endormi, « Qui est là ? » 
Une voix répond : « Dombrowsky ». 
Je pense ou je rève est-ce qu'il ne 
serait pas mort, aurait-il lu ma lettre, 
et vient-il me demander asile ? Comme 
j'allais descendre pour ouvrir, une 
grosse pierre frappe le mur, et je vois 
une foule d'hommes dans la place, 
Je comprends que c'est un guet-apens. 
Je m'avance à mi-corps hors de la 
fenêtre et je crie à ces hommes 
« Vous êtes des misérables ! Puis 
je referme la fenètre, En ce moment 
une pierre énorme brise la vitre-glace 
juste au-dessus de ma tèle et vient 
tomber dans la chambre. Le rideau 
s'envole et s'accroche au lustre de 
Saxe qui est au plafond. Et j'entends 
ces cris : « À mort Victor Hugo ! A 
mort Jean Valjean ! À mort Clanchar- 


lie ! A la lanterne ! A la potence ! A 
mort Le brigand'! Tuons Victor 
Hugo ! » 


L'assaut de la maison a commencé 
én règle. La vaillante Mariette a été 
verrouiller la porte, La porte a résis- 


té. Ils ont tenté l'escalade. Les volets 
du rez-de-chaussée ont résisté. Une 
pluie de pierres a lapidé la maison. 
Ils eriaient : « A mort ! »> Jeanne, 
qu'une pierre a effleurée dans ma 
chambre, me regardait avec ses 
grands veux étonnès. Petit Georges 


disait : « Ce sont les Prussiens. » 
Louise et Adeline poussaient des cris 
de terreur. Alice et Mariette, montées 
sur le châssis de ia serre, appelaient 
éperdument au secours. Je me tai- 
sais. J’attendais. Pas une fenètre ne 
s’est ouverte. Pas un secours n’est 
venu. Ï1 parait que la police était 
occupée ailleurs. 

C'était un guet-apens réactionnare 
et bonapartiste que le ministère cléri- 
cal belge tolérait un peu. Cela a duré 
deux heures. La porte ayant tenu bon, 
grâce au verrou mis par Mariette, ils 


s'en sont allés au petit jour. Quand 
tout a été fini, la police est venue. 
Le cri : « A mort Victor Hugo ! A 


mort le brigand ! » emplissait la place. 
Comme je défends le droit d'asile, je 
suis un brigand, et comme je ne veux 
pas qu'on tue, il faut me tuer. 
Cinquante ou soixante hommes ar- 
més de pierres et de bâtons ont'assiégé 
pendant deux heures, la nuit, dans une 
maison, un homme de soixante-neuf 
ans, quatre femmes et deux petits en- 


fants. J'étais sans armes. Je n'avais 
pas même une canne. J'ai vu de près 
celte vilaine mort, l'assassinat, L’'as- 


saut a eu trois reprises furieuses. Puis 
il y avait des silences. Dans les inter- 


valles, j'entendais au fond de la place 
le chant du rossignol. 
* 
10 juin 
On. me dit qu'à propos de mon ex» 
pulsion, Yeuwillot m'a appelé « vieille 


LES CARNETS INTIMES DE VICTOR HU6GO 


citrouille » et qu'il a ajouté ce correc- 
tif poli : « à moitié remplie de dia- 
mants », 
os 
1°" juillet 
Les journaux annoncent que la liste: 
radicale de Paris commence ainsi : 
Victor Hugo, Gambetta. Gambetta dé- 
sire être nommé, Moi point, 


5 
5 juillet 

Comme je le savais d'avance, je n'ai 
pas la moindre chance d'être en ce 
moment nommé à Paris. Le plus ‘que 
la réaction puisse porter, c'est Gam- 
betta. (..) , 

+ n 
22 août 

Dictalure, J'en porterni la peine. Si 
j'échoue, je m'en punirai en m'exilant 
à jamais. 

Si je réussis, la dictature est un 
crime, Le bonheur d’un erime ne l’ab- 
sout pas. Ce crime, je laurai com- 
mis, Je me fefai justice cet, eussé-je 
sauver la République, je déclare que 
je sertirai de France pour n'y plus 
rentrer. 

Heureux onu malheureux, je me pu- 
nirai de la dictature par l'exil éternel, 


Voiei les conditions | 
la dictature sans limite ; ' 
ia dictature sans défense. 

Je dirai : « La dictature est un 
crime, Ce crime, je vais le commettre, ‘ 
J'en porterai ki peine, Ce erime est 
de salut public, mais, impliquant 1a 
suspension possible des principes. il 


reste un crime. Ÿ 


Après l'œuvre faite, que j'échoue vu 
que je réussisse, quand mème j'aurai 
sauvé la République et la patrie, je 
sortirai de France pour n'y plus reh- 
trer. ° 

Coupable du erime de dictature, je 
m'en punirai par l'exil éternel (..) 


J'ai une certaine quantité de 
voir spirituel. Veux-je autre chose 
Non, Le pouvoir matériel ? Pourque ? 
Etre ministre, président, ete. ? À quu 


bon Ministre de quoi ? Président de 
qui ? Je suis sur la terre un Esprit. 
Je veux rester cela, 


Je n'ai pas besoin d'être fonction- 


naire des hommes, 
Je suis le fonctionnaire de Dieu 
. 
Etre de lopposilion, c'est mesquin, 


Je n'en suis pas. « Les Châtiments », 
soit ; mais les tinquineries, non. J'ai 
la grande colère, je n'ai pas la petite, 

+ 

A L Europe. 

Est-ce que l'Europe ne fera pas son 
devoir ? 

Est-ce que l'Europe, elle aussi, tra- 
hira la France ? 

Est-ce que le monde civilisé consent 
à redevenir le monde barbare ? 

Est-ce que nous allons assister à une 


lâächeté suprême, éternelle honte de 
l'Histoire ? 
* 
L'Assemblée actuelle est puissante 
pour le mal et impuissante pour Île 


bien. Je ne veux pas être le coopéra- 
teur du mal. Je juge inutile d’être le 
collaborateur de l'impuissance. 


* 
Paris est responsable de la ceivili- 
sation, Paris accepte cette responsa- 


bilité, et l’accepte jusqu'à la mort, 
* 


Paris malade, le monde a mal à }la 
tête. 


e 
La France est la tête humaine, Cou- 
pez celle tête si vous l’osez. 
. 


Les hommes comme moi sôént hmpos- 
sibles jusqu'au jour où ils sont néces- 
saires. 


* 
Rover-Collard me dit un jour 
« Vous êtes le seul poète éoique qu'il 
y ait eu depuis Dank us prenez 
grave. » Ceei me frap} Depuis fui 
grave ». Ceci me fra nu Depuis Fa 
täché d'avoir la réputu l'être bête, 
et je crois que j'y euss 
(Gallimard, 620 TL 05 payes.) 
Page 11 









interview 





GUY MOLLET PREND POSITION 


Mendès-France n'a pas. recueilli la majorité consti- 
tutionnelle. Le rôle du parti socialiste dans la situa- 
tion politique actuelle est très important. 
donc demandé à M. Guy Mollet quelle était sa posi- 
tion. Il l'a définie, pour « L'Express », sans équivoque. 

On peut ne pas être d'accord avec le degré de res- 
ponsabilité qu'il impute directement au gouvernement 
actuel. On doit reconnaître que les problèmes qu'il pose 
urgents et graves. 





dault, 


l'investiture de M. Mendès-France, 








QUESTION. —— Monsieur le Ministre, 
étant donné l’évolution des événements 
en France et à l'extérieur, quelle est 
l'impression essentielle qui se dégage 
pour vous de la situation ? 


REPONSE. — Quand on examine no- 
tre situation, on est tenté de la concré- 
tiser par une formule : « Demain, il 
sera peut-être trop tard. » Cependant, 
nous devons agir sans précipitation. 

Je veux dire que certaines échéan- 
ces extérieures très graves sont main- 
tenant imminentes, et que si la France 
n’a pas engagé, d'ici là, une vigoureuse 
action de redressement, alors il pour- 
rait bien être trop tard 

La situation actuelle est d’une gravité 
exceptionnelle, D'ordinaire, quand les 
choses vont mal on peut préférer 
que ce soit les responsables qui en 
subissent les conséquences et qui re- 
cueillent les fruits de leurs erreurs. 
D'autre part, on peut en général pré- 
arer des plans d'avenir destinés à 
aire la relève le jour — même éloi- 
gné — où des circonstances particu- 
lièrement favorables se présenteraient. 

Mais, actuellement, c'e ‘st bien diffé- 
rent en raison des événements exté- 

leurs. La rapidité avec laquelle ces 

Yénements se développent, la légère!é 
avec laquelle nos dirigeants ont son- 
vent agi dans les derniers mois, font 
que les calculs et les prévisions à long 
terme risquent fort de n'avoir plus 
aucun sens, C'est très bientot qu'il 
va falloir faire le bilan et être prèts, 
éventuellement, à prendre des respon- 

sabilités. 


Q. Quelies sont les échéances ex- 
térieures qui vous paraissent si graves 
et qui exigent un redressement ur: 


gent de notre politique ? 


R. — 1! v a d’abord le drame d’In- 
dochine. Le vrai drame, c'est l’accu- 
mulation des menson:i:s qui ont con- 
duit la politique officiell: à l'impasse 
act: elle 

La surprise considerable que les 
Aouvelles Ge Saigon ont provoquée chez 
certains n'en est pas une pour nous. 
I y a déjà longtemps que nous dénon- 
çons les illusions sur. lesquelles nos 
gouvernements ont essavé de bâtir une 
politique «au Viet-Nam. Aujourd’hui, on 
est amen: à céder aux représentants 
d'un pouvoir à peu près inexistant 
bien plus ue ce que réclamait note 
adversaire qui s'appuie sur une for.e 
réelle, C'est une politique paradoxale 
ét. sans issue, Et surtout, c’est une in- 
sulte au corps cxpéditionnaire que l'on 
a trompé sur les raisons réelles de ses 
sacrifices et de ses efforts L'émetion 
que l’on nous rapporle parmi nos sol- 
dats là-bas est, hélas ! justifiée. 

Il y a plis grave c'est toute la 
politique extérieure de la France qui 
risque d'être atteinte par les événe- 
ments d’Indochine. Car nous avons 
pris des engagements — au moins mo- 
raux, sinon écrits à l'égard de nos 
ailiés américains. Or ces engagements, 
pris par le gouvernement à l'occa- 
sion d’une nouvelle mendicité, ne peu- 
vent pas être tenus. La victoire mili- 
taire est une folle illusion. 

Nous savons, tout 
sonnable sait, que la sevle solution au 
conflit est une paix négociée. Alors, 
pourquoi faire croire à nos alliés que 


observateur rai- 


GUY MOLLET est le secrétaire général du Parti M. 
M. Socialiste Français. Le parti socialiste a refusé 
de participer au gouvernement, 
rivée au pouvoir de M. Pinay en mars 1952. 
contre l'investiture de MM. René Mayer, Georges Bi- 
André Marie et Joseph Laniel. 
mais le problème 
de sa participation effective au gouve rnement n'élail 
bas encore résolu. Il n'a pas été posé élant donné que 


depuis l'ar- 
Il a voté 
Il a 


voté pour 


sont, en effet, 


nous sommes prêts à tenter jusqu’au 
bout la recherche d’une victoire mili- 
taire à laquelle nous ne croyons pas ? 
C'est une manière assez malhonnête 
d'essayer d'obtenir des subsides sup- 
plémentaires. 


Q. — Considérez-vous que l’on puisse 
encore expliquer cela à nos alliés ? 


R. — Oui, je le crois. Mais il reste 
très peu de temps. Car plus nous nous 
engageons dans la politique actuelle, 
plus il sera difficile de revenir en 
arrière. 

Les événements de Saigon nous don- 
nent une occasion de montrer à nos 
alliés la vérité sur le conflit d’Indo- 
chine, C’est dans les semaines qui vien- 
nent qu’il faudrait reprendre la con- 
versation avec eux sur de nouvelles 
bases, et leur expliquer comment le 
cancer indochinois condamne la France 
à l'impuissance, Je suis persuadé que 
si nos gouvernements ne les avaient 
pas trompés, les Américains auraient 





Conclusion : 








une attitude très compréhensive sur 
toute cette affaire. 

Il reste, je le répète, très peu de 
temps pour renverser notre attitude et 
leur dire Ja vérité. 

Q. — Quelles sont les autres échéan- 
ces que vous considérez comme impor- 
tantes ? 

R. — Presque aussi importante que 
celle d’Indochine est l’échéance euro- 
péenne. 

Il ne faut pas croire que nous pour- 
rons encore longtemps trouver des pré- 
textes pour éviter de prendre position. 
Mème une élection aussi importante 
que celle du mois de décembre n’est 
pas une raison valable pour arrêter les 
événements. 

D'ailleurs, qu'on le 
l'Europe est un fait. 

L'Europe, d’une manière ou d’une 
autre, va se faire. Même si nous de- 
vons repousser toute forme juridique 
d'association nouvelle et renier tous 
les projets en cours, nous n’empêche- 
rions plus l'Allemagne de se dévelop- 
per, de nouer des alliances, de travail- 
ler avec des partenaires, et finalement 
de créer un dynamisme européen au 
milieu duquel nous sommes inévitable- 
ment, et dans lequel nous pouvons dis- 
paraître aussi sûrement que par un 
abandon formel de souveraineté. 

Le moment est venu, plus vite qu’on 
ne l’attendait : la France croit se mesu- 
rer de nouveau à l'Allemagne. Pacifi- 
quement, sans doute. Mais l'issue de 
cetle confrontation risque d'être beau- 
coup plus grave encore que celle d’une 
guerre, Car après un écrasement dans 
la paix il n'y a plus d'’alliés, ni de 
recours, ni de revanche. 


veuille ou non, 


Le Gouvernement trompe les Américains 
La débudgétisation condamne l’avenir 
Noire faiblesse rend l’Europe dangereuse 


Le redressement est urgent 
et les socialistes sont prêts à y participer 





Nous avons 








On ne peut donc même pas espérer 
se réfugier derrière un refus éventuel 
de telle ou telle formule d’association, 
Encore un court délai peut-être ; mais 
c’est tout. La confrontation européenne 
est un fait, géographique, RTS 
militaire, et nous y sommes 


Or pour cette conlratilttios. le gou- 
vernement actuel a achevé de nous 
affaiblir, Réussissant en peu de semai- 
nes à aggraver nos difficultés en Afri- 
que du Nord surtout pour l'avenir, à 
renier la responsabilité majeure et in- 
dispensable de l'Etat dans le dévelop- 
pement de notre production nationale, 
à réduire encore notre force militaire 
én Europe par un transfert en sens 
inverse de celui qui était annoncé, le 
gouvernement a contribué à réduire 
nos chances. Et si, dans cet état, nous 
devions entrer dans l’Europe, alors il 
serait, sans doute, là aussi, trop tard. 


Q. — En quoi le gouvernement ac- 
tuel a-t-il renié la responsabilité de 











l'Etat dans le développement de notre 
production ? 


R. — Par cette véritable escroquerie 
morale qu’est le projet de débudgétisa- 
tion des investissements. 

Depuis la libération, il n’y a plus de 
marché français capable d’assurer le 
rythme d'’investissements nécessaires à 
notre développement. Cela est une évi- 
dence reconnue de tout le monde, et 
que les résultats des emprunts de l’an- 
née dernière ont encore démontrée 
avec éclat. 

C'est pourquoi l'Etat a’ été normale- 
ment et justement chargé de la respon- 
sabilité d'établir et de financer les 
grands programmes d’investissements. 
Cette responsabilité devrait durer — 
au moins — jusqu’au jour où la France 
aurait retrouvé un niveau acceptable 
de production nationale, et un rythme 
de progrès comparable à celui des na- 
tions modernes. 

Mais c’est loin d’être le cas aujour- 
d’hui. Nous sommes au contraire à la 
traine. Nous sommes le seul pays, avec 
l'Espagne, à ne pas progresser, et 
mème à rec«ler depuis cette année. 

C'est cette stagnation qui explique 
le chômage qui se développe, la misère 
d’un grand nombre de salariés, et les 
impasses auxquelles aboutissent toutes 
les tentatives partielles de baisse des 
prix. 

La France, par rapport à ses voisins 
curopéens, est dans un état de faiblesse 
relative plus grave que jamais. 

Et c'est à ce moment que l’on ose 
nous proposer de dégager l'Etat de sa 
responsabilité, que l’on ose nous par- 
ler de fonder notre effort d’investisse- 
ments sur les emprunts et les marchés 
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Guy Mollet, député du Pas-de-Calais, 
a 48 ans. Il a été trois fois membre 
du gouvernement depuis la Libération, 





financiers, alors que tout le monde sait 
que c’est une complète illusion. Je n®@ 
vois pas d'autre manière de qualifie” 
cette opération qu'en employant le moË 
d’escroquerie. 

On nous parle de garanties du Trê 
sor, Mais qu ’est-ce que eut dire un8 
garantie qui n’est pas fondée sur des 
ressources publiques, clairement vos 
tées par le Parlement ? 

Si l'Etat abandonne la responsabilifé 
directe et entière des programmes d’im 
vestissements, c'est l’avenir de 
France qu'il compromet, ce sont 1 
conquêtes sociales les plus précieuséæ 
de la libération qu’il risque de co 
damner. 


Q. - Croyez- -vous que le gouverné 
ment soit près de reconsidérer sa poli 
tique sur certains des points que v 
évoquiez ? 


R. — Malheureusement, je ne le croïf 
pas. É 
Même si les dirigeants actuels déc 
daient de renverser leur politique, ils 
ne le pourraient pas. Car on ne les 
croirait plus. Ils ne peuvent plus réu# 
sir une négociation en Indochinl 
même s’ils la veulent. Ils ne peuve 
plus trouver d’interlocuteurs valabl 
en Afrique du Nord, même s'ils s0 
de bonne foi. Ils ne peuvent plus de 
mander d’efforts-aux salariés, mêt 
si ces efforts sont justement répartis 
et profitables pour l'avenir. 

Le gouvernement actuel de la France” 
les hommes qui ont conduit la Fran ce | 
ces dernières années, ne peuvent pr 
bablement plus rien pour elle. Mèt 
s’ils voient les obstacles, ils ne pet 
vent plus les éviter, i 


Q. — Croyez-vous un redressemefh 
de notre politique possible, et qu'ef 
tendez-vous par « sans précipitation ## 

R. — Je souhaite ce redresseme 
Car s’il n'intervient pas bientôt, 
danger est grand qu’ensuite il ne puissé 
plus être tenté, Les échéances 50 
proches, très proches. 

Pourtant, si l’on veut réussir, un præ 
gramme doit être d’abord établi 
commun avec toutes les organisatio 
qui, dans le pays, sont d’accord 
l'essentiel. 

Le ‘parti socialiste est prêt à apporteb 
son appui et son concours à une ex 
rience de redressement si un præ 
gramme précis est mis sur pied. à 

Le temps est maintenant révolu 08 
les calculs parlementaires et l’att 
tisme pouvaient jouer leur rôle. L'& 
jeu est très grave. Chacun doit être pl 
à prendre ses responsabilités. 
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